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Les monuments d'art de la Primatiale de Lyon, détruits ou aliénés pendant l'occupation
Cette page d'histoire est des plus tristes. Elle dira tous les excès auxquels peuvent se laisser aller les hommes aveuglés et égarés par les haines religieuses ou politiques, et les douloureuses conséquences de ces haines, pour l'Art qui en est toujours et fatalement la victime. Car, à chacune de nos trop fréquentes révolutions, il se rencontre des êtres assez stupides pour croire qu'ils peuvent effacer l'histoire en mutilant ou en détruisant totalement des oeuvres d'art qui la rappellent. Et cependant ces œuvres ne devraient-elles pas s'imposer au respect de tous? Aussi on se demande, avec anxiété, quand enfin en France, on saura comprendre que les monuments, quels qu'ils soient, sont du domaine pu- ' blic, et qu'y toucher est un crime de lèse-nation.
Les événements que j'ai choisis pour sujet de cette étude sont bien connus. U n'est pas un historien lyonnais qui ne les ait racontés. Néanmoins, je crois devoir les redire à
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lâoff tbuf , Car ceux (|Qt m'otrt dev^cncé n^om ]»i$ eu à £ear ^isftS^iéOâ les (fetumeûfê qtie mes recherches m'ont fait rencontrer, et qui sont encore inconnus et inédits. J'eusse pu me borner à publier ces documents seuls, mais il m'a semblé qu'ils offriraient plus d'intérêt en les plaçant dans un tableau représentant fidèlement les événements contemporains auxquels ils se rattachent et qulls mettront mieux etf f eli6f. l^outefôis, en écrivant ces pages, je û'aî cèié nullement à des rancunes religieuses ou politiques. Ce n'est pas un acte d'accusation que j'ai entendu dresser contre le protestantisme. Loin de môî cette pensée. J'ai trop de respect pour la liberté de conscience et les convictions de chacun^ qtîând dles sont honnêtes et sincères. Je ne chercherai donc pas à établir ici que si des catholiques s'oubliant parfois dans nos perturbations sociales ont commis bien des actes mauvais^ la Réforme qui disait aussi par la bouche de Théodore de Bèze « ne parler que la pure parole de Dieu » a été tout aussi coupable dans bien des circonstances, à son origine. Les questions de foi n'ont rien à voir dans cette étude. Elle n'a trait qu'à l'Art seul — et je n'ai fait que dresser^ pour ainsi dire, un inventaire de quelquesunes de ses oeuvres enfantées avant le xv!"" siècle, et dont un grand nombre a sombré pour toujours dans le cruel naufragé « de la prinse de Lyon en 1562 par ceulx de là Réforme. » Cet inventaire était à refaire entièrement; car nos historiens lyonnais, en se copiant les uns les autres, depuis 1 5621 sans remonter aux sources, ont avancé que dans cette cruelle année tous les trésors de nos églises, toutes les archives et les bibliothèques de la Primatiale ont été anéantis, tandis qu'une bien faible part seulement a disparu dans cette tempête. J'ai donc cru devoir rétablii: la vérité sur ce points et refaire une page importante de l'histoire de LyOn.
La reconnaissance me fait aussi un devoir d'adresser iâ l'expression de toute ma gratitude à M. Raoul de Cazenove> pour les nombreuses et savantes notes qu'il a bien voulu me fournir pour cette étude. Nul ne pouvait mieux que lui m'éclairer sur bien des faits historiques que j*ai à raconter ou à citer, et qui ont été souvent l'objet de ses recherches et de sos études au point de vue de l'histoire du Protestantisme.
PREMIÈRE PARTIE
En 1562,1e protestantisme, malgré les lois sévères, parfois même cruelles, de François I", comptait déjà à Lyon un très grand nombre de prosélytes. Jean Fabry, Pierre Foumclet et Qaude Monnier furent tour à tour leurs ministres. Plus
d'un personnage de la Cour ou des hautes classes de la société leur accordaient leur appui, et ils se réunissaient dans une vaste maison près de la place des Cordeliers, pour y chanter, en commun, les psaumes traduits par Marot et Théodore de Bèze; mais ces réunions effrayèrent le pouvoir, et les réformés durent plus tard transférer leur temple à la Guillotiére d'où l'on ne pouvait rentrer à Lyon que par un pont solidement fortifié. Mais à mesure que les adeptes de la nouvelle religion grandirent en nombre et en puissance, ils élevèrent des prétentions que la situation politique de la France ne permettait pas d'admettre. C'est ainsi qu'ils demandèrent de se rassembler dans l'intérieur de la ville, pqur s'y ^yrpr, coi^me dans les anqées précédentes, au libre
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exercice de leur culte ; c'est ainsi également que, malgré la loi fondamentale alors en vigueur et sévèrement exécutée par le Parlement, ils réclamèrent la liberté de conscience, s'engageant à déposer les armes. Mais les catholiques avaient dû rejeter ces propositions. Ce refus amena une grande agitation. La cour effrayée envoya le comte de Maugiron pour étudier la situation ; le duc de Nemours fut chargé de lever des troupes en Savoie et en Dauphiné et les protestants lyonnais ne purent se méprendre sur le but de ces levées d'hommes. Du reste, ils étaient encore sous l'impression du massacre récent de Vassy et se demandaient avec inquiétude si le roi ne méditait pas aussi contre eux une mesure terrible et sanglante. Pour prévenir le danger dont ils se croyaient menacés, ils ne trouvèrent pas d'autre moyen que celui de s'emparer du pouvoir à Lyon, en en expulsant le catholicisme, comme Farel l'avait fait à Genève, en 1535. A ce moment, le comte de Sault (i) était gouverneur
(i) François de Montauhan d'AïgouU, comte de Sault y le plus grand seigneur de la Provence et Tun des plus vaillants capitaines de son temps, d'abord page de François l^^, puis gouverneur de Marsal en 1553, nommé par Charles IX son lieutenant-général en Lyonnais, Forez et Beaujolais, se distingua par une prudence et une humanité assez rares de son temps. Voici le portrait qu'a fait Rubys (Hist. de Lyon, p. 389) du comte de Sault. C'était « Tun dts plus scavans et accords mondains et qui le mieux scavoit dissimuler,qu'on eust seu choisir en toute la Cour, car quoique en son ame il adherast aux Protestants, comme les effets le feirent paroistre avec le temps^ il sceut si bien, en ce qui estoit de l'extérieur^ toucher du catholique, qu'il n'y avoit nul qui l'en sceut juger estre autre, il oyoit tous les jours la messe à deux genoux. Il se communioit toutes les bonnes fêtes et se confessoit à ce haut renommé frère Ropitel, religieux de l'ordre des Frères Minimes du St-Francois de Lyon....»
D'autres historiens ont été moins sévères pour le comte de Sault ; ils l'ont représenté comme très modéré et d'une extrême prudence et n'ayant qu'un but, dans la situation difficile que les événements lui avaient faite au milieu de deux partis pleins de haine, celui d'éviter l'effusion du sang. On l'a même accusé de trahison, mais on n'eût pas manqué de
de Lyon; c'était un homme d'une grande tolérance, qui lui fut imputée à faiblesse , favorable au protestantisme qu'il embrassa plus tard, et qui croyait avoir assez d'influence pour en imposer aux partis et maintenir la concorde parmi eux ; quoique suspectant sa loyauté et terrifiés par les agissements des réformés, les Lyonnais commirent la faute énorme d'exiger le renvoi des troupes que le gouverneur avait appelées auprès de lui pour leur protection ; mais la vanité et la défiance l'emportaient chez eux sur la prudence. Leurs âranchises, conquises révolutionnairement sur les archevêques, leurs gouverneurs légitimes, leur permettaient de n'avoir pas de garnison et de se garder eux-mêmes ; ils firent donc sortir les troupes du roi et se trouvèrent ainsi à la merci de leur terrible ennemi. Cet ennemi était le baron des Adrets ; sans principes, sans convictions, vindicatif, protestant par ambition, brave, d'une incroyable activité, cruel et sans pitié pour l'ennemi vaincu, il s'était fait le chef du parti réformé dans le Lyonnais. Tout était à craindre de sa barbarie lorsqu'il viendrait à Lyon après la prise de cette ville^ à laquelle il n'assista pas.
l'en punir^ tandis que le roi, qu'il put rejoindre bientôt, le renvoya ensuite à Lyon pour y continuer à remplir les pouvoirs de sa charge.
Prévoyant les troubles qui se préparaient, il engagea les protestants à tenir leurs prêches dans un lieu plus éloigné de l'Hôtel-de- Ville, et le fit transporter au faubourg de la GuiUotière.Toutefois, il ne s'opposa pas à l'exercice public du nouveau culte et cette tolérance, contraire aux édits royaux, lui fut vivement reprochée. Au dire de Th. de Bèze, il se montra fort irrité de la prise de la ville par les huguenots et voulut quitter son poste ; il n'y resta que sur les instances des catholiques, instances qui semblent prouver qu'ib ne le regardaient point comme un apostat. Mais il est certain, que tout en se ménageant la faveur de la cour, il se rangea plus urd définitivement du côté des réformés, car il fut tué aux côtés du prince de Condé, à la bataille de St-Denis, en 1 567.
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Lenioniènt de la prise d'armes par les pfotestïrits fut fixé au 29 avril, à minuit (i). Voici cotnmeiit ce fait est rapporté par eiix-mêilies, dans la brochure qu'ils publièrent peu de temps après leur victoire, sous ce titre: « Laprink de Lyon et de MontMson par les protestans en 1^62 » pôtir justifier "leur rébellion (2);
« Les protestaiits, y ést-il dit, ayant le vent ëh poupe, lîe laissèrent pas eschapper l'occasion tant attendue qui se présentoit à eux, ainsi en usèrent de la façon suivante :
a Le dernier jour du mois d'avril (1562), au soir, après souper, se meirent tous en armes, où il se trouva plus de inille corselets, et feîrent des corps de garde en plusieurs
(i) Le Consulat lyonnais fut toujours extrêmement ombrageux et craignait toujours qu'un maitre ne s'imposât à lui. Ne citons que 'quelques exemples. En 1420, lorsque les Anglais et les'Bburgùîgnoiis étaient presque aux portes de Lyon et qiie Humbert de Grolée étaît à Belle ville pour observer l'eilnemi qui avançait de plus en plus, le Consulat s'opposa à ce que le Chapitre fortifiât le cloître St-Jean et reconstruisît la porte de Portefroc « craignant que le Chapitre ne voùluSt en faire une grande Bastille que l'on doûbtoit" qui ne fust au temps à venir au préjudice de la ville. » (Regist. cons. 1420.)
En 1562, le Consulat ne fut pas mécontent de voir démolir par les calvinistes le cloître fortifié de St-Just dont on voulait faire une citadelle, et les Lyonnais furent heureux de ce que les circonstances ne permirent pas au baron des Aà'rets de réaliser ce projet.
On sait aussi que lorsque Charles IX eût bâti, sur le plateau de la Criix Rousse, la citadelle de St-Sébasiie'n^les Lyonnais la Surprirent dans la huit du 2 mai 158$, et la démolirent en toute hâte, sans que le roi o%iX châtier cet acte de rébellion. Le comte de Saùlt avait demandé au roi, dès lés premiers jours d*avril, la permission de faire lever 500 hommes (Je troupes^ hors de Lyon ; mais le Consulat s'y opposa et voulut faire {uî-rhême cette levée dans la ville; toutefois la ciaisse de la ville se trouva vide quand on voulut payer les hommes enrôlés par le Consulat.* fV^oir là correspondance du comte de Sault.)
(2) Cette brochure a été impritnée pour la première fois en Mai 1562, in-8; on la trouve insérée dans le Tonfie II des Mémoires de Con'dé, i$56.'i^. Peifîcaûd t*a rôiîïiprîttiée en léji.
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Qndf oits, et onftme au carcé «de l'épi^erie^ à la jibw ^ Q)]ifort, de$ Cordeliei^ et aux dew bouts 4u pont de :U Saôitfi, avec un gtand sUence^ne j>ejmettaut pa^erjHU^QOQ^* laaoudaem après h my-nuitj le capitaiue pnut le cofp^ .4c gardç, lequel estoit posé au cane de ;l!épicerie QC 1^ (pena sur les fossez^ Ytsitaat sa jcompagnie^.un pour un, ^t iai^onit changer d'armes à d'aucuns. Après les prières faite?» le$ mypartit en deux bandes dont l'une passa par ;le carré de répicerie, tendant à Saint-Nizier, l'autre par b.ruej^ngue, àjcosté.dudit Saint-Nizîer, là où trouvèrent la.semÎAeUe.dp la ville qui leur lascha plusieurs coups de barquebuse, 3ans en.toucherun, se retirant en vitesse vers leur corps de.garde* Le capitaine des protestans fit suyvre de près, pour donn^ dedans, de sorte qu'ils se saisissent de la place Saint-^Nij^ier où estoit assis ledit corps de garde, et conséquemment» eq un tmème moment, de h place des Cordeliers où ^toit l'acsenac, de la place de Confort, ensemble des.temple;s et de l'hostel de la ville, dans lequd ily avoit une compagnie de soixante soldats du purgatoire, sous la charge de Peirat. Et combien que iceux feissent tous leurs efforts à se défendre, tant avec harquebou;ses à croc, desquelles ils estoient garnis àfbison, que de pierres et gros pavez qu'ils le voient de la cour dudit hostel de ville, si est ce que les protestons fondez sur une. si juste querelle, et plus façonnez aux armes qu'eux, leur feirent tète et gagnèrent le dessus; car outre ce que les harquebouziers^ pistoliers et picquiers faisoient le devoir de combattre, une partie d'eux montèrent au clocher de Sainct- Nizier que est vis à vis l'hostel de ville, d'où ils les escarmouchèrent d'une si étrange façon, qu'ils se rendirent à mercy; qui fut telle que les soldaits ; furent seulement dépouillez de leurs armes et prins prisonniers les capitaine, enseigne et lieutenant. Cela feit, les protestas. fçirent les prières, . rendant 'grâces à Dieu de cçste heureuse victdre
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plus pleine de grâce et miséricorde que de sang. En tout cest assaut, ny eut que le capitaine des romains blessé d'une pierre à la teste et deux soldats tués qui se trouvèrent derrière la porte de l'hostel de ville lorsqu'on tirait contre. Or faut noter que cependant que Ton battoit ledit hostel de ville, en un mesme moment on print les Cordeliers qui ne feirent aucune défense, estans encore dans leur nid, comme las et travaillés des veilles par eux faictes jusqu'à la my-nuict. Les moines de Confort firent quelque résistance, mais soudain quittèrent la place. Sur l'heure mesme, les protestants se saisirent de la porte de Sainct Sebastien et du pont du rhosne. Les Nonnains de Saint Pierre gaignent le haut. Les Célestins quittent leur fort; là où estans en possession paisible, les protestans percent la muraille regardant le front de l'église de Sainct-Jean, propre pour saluer Messieurs les comtes, lesquels pendant que l'on se saisissoit des places de la Saône, pendant que l'artillerie marchoit par la ville, pendant que Ton tendoit les chaisnes et que l'on posoit corps de garde, tant de çà que de de là, ils entrèrent en leur Chapitre, pour consulter, trop tard, sur une affaire déploré et basty contre le Seigneur des armées : mais se trouvans confus en leurs pernicieuses et précipitées délibérations se sauvent et quittent la place, toutesfois que deux d'entr'eux sont demeurez prisonniers jusques à ce que l'on aura rendu quatre ministres de Forez, que les enfans de feu le seigneur d'Achon, beau frère du maréchal de Sainct André ont fait prendre et mis prisonniers à Montbrison. Le samedi, on pria monsieur de Sault de prendre la charge de gouverneur qu'à la parfin il accepta. Voila la douce (i) et paisible entrée des protestans....» ^
(i) Cette entrée ne fut pas aussi douce que le prétend l'auteur de ce récit, car on lit dans Qpincarnon, p. ii6 e II faut mettre entre les
Toutefois, ceux ci publièrent aussi une autre version (i) sur cette entrée. Je la reproduis également.
« Le mercredi au soir, 29* d'avril, environ minuict, se meirent en armes et se vont rendre en leur temple de la Guillotière, et là y ayant consulté par ensemble bien l'espace d'environ deux heures (ayant néantmoins devant et après prié et invoqué Dieu), se meirent à marcher en bataille sous la charge de trois capitaines dont l'un est le chef et se nomme le capitaine de l'Anguille ; et pour le commencement de leurs besongnes se vont saisir de toutes les rues, et delà la Saone^ du pont de la Saône, du Change, de la rue Saint Jean jusques au petit Palais et de tout ce qu'ils estiment leur estre nécessaire pour tel négoce. Environ le point du jour, les capitaines et gens à ce commis, vont assaillir la maison de la ville où le s' du Peirat, capitaine des Papistes et bien quatre vingt soldats étoient logez et là se défendirent de tel courage qu'il convint aux fidèles de gaigner le Temple
Perpétuels de cette église un martyr du siècle dernier tué en pleine rue, par les calvinistes, lorsqu'ils se rendirent maitres de la ville, le dernier avril 1562; ce fut François Collonges qui offrit généreusement son sang à son Rédempteur....»
(i) Cette pièce a été publiée à Lyon, en 1562, in 8 ; Timprimeur en est inconnu. Tout ce qu'on sait de Tauteur se bornc^ à ce qu'il nous apprend lui même, c'est-à-dire qu'il était né à Grenoble et qu'il avait « un frère et bon amy nommé Bernardin Curial. Cette pièce a été réimprimée par M. Pericaud en 183 1. Elle commence ainsi : a Les jadis comtes, prestres, chanoines de Sainct Jean de Lyon, ayant dominé et plus que tyrannisé l'espace de huit à neuf cents ans en la dite ville et ressort d'icelle, ruiné les âmes, corps et biens dts pauvres lyonnois par eux abusez; mesme envahie la juridiction du dit lieu puis quatre cens ans et en ça; furent par le juste jugement de Dieu, ayant déployé la bannière de sa vérité, fait sonner le tambourin de son Evangile et degaisné la Verge de fer de son fils Nostre Seigneur Jésus Christ en la force de son Eglise, chassez et exterminez du dit Lyon, Tan présent de grâce 1562 et le jeudy dernier jour, du moys d'avril. Dieu sait avec quel miracle t »
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SftîntyNizier^ ^t estans montezenla tour, horquebusèrent à volonté dans et dehors ladite maison, pour y mettre le -feu, ce qui estonna tellement ledit s' du Peirat capitaine -et ses gens qu'ils se rendirent à leur bonne heure et ayant pris de Tanillerie de la dite maison à leur nécessité, lesdicts -fidèles se saisirent des Cordeliers; consécutivement de tous les autres couvents et temples, sans en excepter un seul, et chose seure,il ne resta dans Lyon un seul moyne,'nonnttin, ni béguine, que tout ne fust cha^é hors la ville.
« Environ les six heures du matin, dernier jour d'avril, les^dits fidèles, feirent mettre en chascune rue, tant de çà que delà, une pièce d'artillerie. Et ce mesme jour, 'les chanoynes de S. Paul, sortans de leurs maisons et cloistres, laîssèreiît les portes ouvertes. »
Ge même écrivain va nous dire maintenant ce qui se passa à ce moment dans le cloitre de Saint-Jean;:
« 'Ceulx de St. Jean, ajoute-t^il, voyans^FartilIerie. contre eux dressée, feirent prier de les laisser en leurs cloistres pour ce'jour, ce qui leur fut octroyé et le soir suivant, après avoir baillé congé à leurs soldats de garde, avec lein^ espées et dagues seulement, et retenu et' bien caché les autres armes et munitions, sortirent hors la ville.iEtk.matin,ipremier de May, 'les fidélles trouvèrent les- portes du ditdoitre S. Jean ouvertes et maisons vides, y saisirent garnison et en tous autres lieux et forts, carrefours des rues et. portes, delà viUq, pour les garder, ce que encore font. »
Enfin, dans un autre écrit de ^époque, on' lit aussi ce qui suit: « donc les dits Comtes s'Qnfuiintzv te. leur s reliques y trisorSi (i), titres, et plus. précieux de ce qdilsi'disent igliseSy
' (i)- Les chmoines, en fuyant,' «e ■parent eniporter avec eux les fonds de la caisse du • Chapitre. ^ Cette caisse, qu'on disait contenir tant -de ^pinmes, ne renfermait que 500 livres ; on lit en effet dans- on© déU-
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Et sont niez en Forez, p^ conjoinct au Lyonnois où ils tenoknt plusieurs places. »
Ecoutons maintenîint le récit de ces événements fait ptr tn témoin oculaire et qui, mieux qu*un autre, saura nous (Bre surtout ce qui se passa dans le cloître de Saint-Jein depuis le tnbment où le comte de Sault s'y réfugia avec ses hommes jusqu'à celui de la fuite des chanoines. OuxTons le livre de Gabriel de Saconay (i), comte de Lyon, écrit peu de mois après le sac du cloître.
bératibn du Qiapitre, du 23 Juin 1^63 « Goillaume de La Barge, custoBe de Saint-^Jean, expose que lorsque le Chapiu^fut obligé d*abaixioimer Lyon, le 2 mai 1 562, il pouvoit y avoir soo livres ou environ, en or et argent monnoyé, et demande que la dite somme soit mépartie entre les chanoines.» (Arch. dep. Reglst. capit. 1563). Les maisons des chanoines dans l'intérieur du dottre Saint- Jean furent tellement dévastées qu'elles étaient devenues inhabitables ; on lit en effet dans les registres capitulaires^ sous la date du 24 Juin 1563, ce qui suit: « Le marédiàl de Vllleviclle invite les chanoines absents de Lyon et dont quelques uns se s6ht retirés en Allemagne, à rentrer à Lyon pour y reprendre le service divin, le 3 Juillet prochain, mais toutes les maisons canoniales sont démolies ou ont leurs portes brisées : il n'y a donc pas moyen pour l«s chanoines de s'y loger, sinon aux tavernes et cabarets, * chose fort scandaleuse et de grande et insupportable despense. En conséquence ils ont résolu 'de se loger, vivre et manger ensemblement en la maison d'habitation de Tarchidiacre, aux despens du Chapitre, pour ne pas estre offensez et inquiétez par ceulx de la nouvelle religion qui occupent la ville, — et ils demandent qu'il plaise au maréchal de les faire jouir de leur église, biens et droitz détenus par les Huguenaux et qu'on dresse procès verbal des ruyncs, démolitions^ lardns, pillerics afin d'avoir recours à Sa Majesté. »
(i) Gabriel de Saconay, chanoine et dorate de Lyon, Précehteur en 1546, archidiacre en 1572, boyen en 1574, mort en Dauphinéeni$8o, passa sa vie à défendre la foi, à soutenir les droits de fEglise et à venger les Lyonnais des accusations des Protestants. ïl fut fait Censeur et approbateur des livres aVec le Procureur du Roi'de Lyôn.'En ! 544, il avait obtenu de Henri II la confirmation des privilèges de son chapitre. Dix huit Saconay ont été comtes de Lyon. (Pemetti. T.^ I. p. 583.)
« On les vit, dit cet écrivain (i), dès la minuict, sortir soldatz armez à blanc de tous costez d'où ils avoient esté cachez dès longtemps. On les veit saisissants la maison de la ville ou estoient les armes communes pour armer trois ou quatre mille hommes, en laquelle ils forcèrent le capitaine Peyrat, (i) après l'avoir quelque temps défendue, autant qu'il luy fust possible etjusques les munitions lui défaillirent, lesquelles armes on n'avoit oncques voulu disperser aux citoyens qui en estoient en toute manière responsables à Sa Majesté, on les veit remplir toutes les places de la ville, se ss^isir des églises, meurtrir aucuns religieux comme aussi ils firent un prestre de Sainct-Jean, en pleine rue, M. François Collonges, (3) traversant sans armes; dès le soir avoit faict entendre aux maisons bourgeoises qu'aucun (sur peyne de la vie) n'eust à mettre la teste à la fenestre, quelque bruit qu'il ouict, car ils n'en vouloient, disoient-ils, qu'aux gens d'église ; ce qui abusa plusieurs personnes, se pensant prévaloir des dicts ecclésiastiques, et cuydoient, par ce moyen, estre francs et immunes de payer tous devoirs et droicts seigneuriaux. Mais un chacun a pu cognoistre que leur desseing passoit bien plus outre que de chasser les prestres. Estant ainsi les uns persuadez et les autres intimidez, les rebelles se trouvèrent en une matinée maistres de toute la ville ; restoit le cloistre de Sainct-Jean où estoient les comtes.
(i) Ce livre a pour titre a Discours des premiers troubles advenus à Lyon^ avec l'apologie pour la ville de Lyon contre le libelle faussement intitulé «r La juste et saincte défense de la ville de Lyon y » Lyon, (Michel Jove, 1569, in 8), Gabriel de Saconay avait écrit ce livre en 1563, mais il ne le publia qu'en 1569.
(2) Jean du Peyraty û\s de Jean et de Claudine Laurencin^ fut tué au siège de Beaurepaire en Dauphiné qu'il investit avec Maugiron. Le baron des Adrets défendait cette ville.
(5) Je parlerai plus loin de ce prêtre.
auxquels avoit esté osté tout moyen d*estre secourus. Et d'ailleurs éloignez de leurs parents qui s'étoient jà acheminés au mandement de Sa Majesté pour luy faire service près de sa personne, au devoir de leurs charges, avoient soudainement levé vingt-cinq ou trente hommes^ pour résister aux premières furies des adversaires. Cependant, les rebelles bracquoient l'artillerie de tous coustez contre le dit cloistre, et leurs tirèrent aucuns coups de mousquets du costë des Célestins, dans lequel cloistre aussi et en la maison de l'archevesché, logis du gouverneur (i), estoient un bon nombre d'arquebusiers (2) (plus grand que de coustume) de la garde du dit gouverneur, grandements suspects aux dits Comtes, comme estans de la religion et party contraire. Aucuns leur parlèrent de capituler, mais ayant entendu les demandes injustes et déraisonnables des adversaires ; sachans aussi qu'il n'appartient au suject entrer en aucune capitulation en la présence de son souverain ou de son lieutenant général, se mirent sous la sauve garde et protection de Dieu. Et se voyants destituez de tout secours et ayde humaine et leur petit nombre de soldats perdre cœur, estans menacez et intimidez par ceulx de la garde du dit Gouverneur (3), qui estoient les plus forts dans leur
(i) L'hâtel des gouverneurs de Lyon était situé sur la place dite du Gouvernement, Ce n'était qu'une modeste maison qu'agrandit, plus tard, Tarchevéque Camille de Neufville-Villeroy, qui exerça pendant de longues années la charge de Lieutenant Général du gouvernement de Lyon (Prorez) et qui Thabiu de préférence â son Palais de l'archevêché.
(2) Le corps des arquebusiers de Lyon^ chargés de la sûreté delà ville, se composa d'abord de 140 hommes et fut formé, avec la permission du Roi, après la grande Rebeyne ou Sédition de Lyon en 1 529, dans laquelle faillit périr S3rmphorien Champier dont la maison fut pillée.
(3) Le comte de Sault s'était logé, lorsque l'entreprise des calvimstes était sur le point d'être exécutée, dans le dottrede Saint-Jean, avec one troupe de gens affidés commandée par le capitaine Vertier, son dômes-
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ctoistre, et que voyaus que ny la ouiçt de Tiji^ulte» ni te }Otir suiveoi;^ ceux qui avoient lies priacipales cbairgeç 4^i«Q$ h ville, ne faisoient semblant de vouipb combattre, ny de £ake cesser k sédition, encore qu'ils pussent estre sui^ d'un graiihd nombre 4e catholiques, joina que le ç^piti^ F€aw)ttiI(iX (jV^ ^voit cbarge des gens de pied deSaMaje$l4) povu: la défense de la ville, tint fon avec son corp§ d^ g^4e €» U place Saint-JEloy (3) jusques àon^ heiyrçs d» niaiin et jusiqiies à oe qu'il vit le canon qu'on trainpit po^ur le &ke id$^l$)^er et par ^ù tout ayde et secours leur estolt désesr përé. Et snêfiQe que les dits comtes s'estoient présentez au Gottwmeuir dans son logis pour entendre de luy soa intention et recevoir ses conunandements pour le service de Sa Majesté, offrans de le suivre et ajccompagner au coçfiict et naourif avec luy, d'ailleurs toute la ville de toute pm eccupée^ le doistre renaply de leurs ennemis, tournoyé de
tique, « non pour conserver i'eglise comme il publioit, mais pour empescher que les chanoines, dont la profession ne rabat rien du courage ^u'Us liem^^t de leur naissance, ne se fortifiassent dans le cloître fermé alors de toute p^irt, pu qu'en sortant en armes avec leurs gens, ils ne se joignissent aux bourgeois catholiques pour leur donner courage et traverser aussi son entreprise. » (Le Laboureur. Mazures de Tlle Barbe: IL 16) Ce dernier écrivain ajoute que le lendemain de la prise de Lyon^ le comte de Sault, qui jusques alors avait fait profession de foi a^^hQliqi^e, lev^ }e m<^sque et alla au prêche, au vu et su de toi;t le m^Mi^de, at^^utuâçanant )es catholiques à la fureur de leurs ennenais.
(TaW, Imt. P^ricaod.) ^
(0 Cl^nie 4^ Fenoily dHine ançi^ntie £apiillede]^yon, fut «or^in^ire» de U ChaiB^re d()S rois Qiacles IX et Henri |II, et commandant d'upe troype de g^$ de piçd. Il çst le premier qpi ait obtenii dans la tpilice lyonnaise Toffiçe de Major ou Sergent }J^^]or, cppime on disait alpis
(î^metti, u l, p. 387).
(2) Rue SctirUrJEloyf quartier SaintrPgul ; devait ^n nom à la chape^e ^% 4 la r^l^s^rie 4^ Sçiint-Eloy qui y spbsistait j^is et dont on ât, je ^ms, THopi^l Sgiat-Elpi ou 4^ N-^P* de ]a S^i^nerie qui se UQuyait da»l ctm rtt.e, (BicU^mm^ i^. ^m àe fr^. Pr^ghot du JLut, p. 13).
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gens de guerre et menacé de rardlleric et qu'ils n'avoient aucune chaige et puissance de commander pour la garde de la ville et ne les j arott oncques voulu employer» après avoir soustenu et tenu bon et empesché l'entrée de leur clcHSlre aux aéversaires» depuis llieure de mimikt que commença fai 4kt révolte, jusques à environ les huia à neuf beiores éa soûr, îk ne purent pas mcMns faire que de se retirer et évader le mieux qu'ils purent (i). »
D'autres écrivains lyonnais ont aussi consacré quelques passages de leurs œuvres au sac du cloître de Saint*Jean. L'auteur anonyme do poème « De Tristibus Francorum, » a raconté en vers latins, d'un mérite douteux, ce fait douloureux et à jamais regrettable.
Le passage du poème où l'auteur a été le mieux inspiré pour le fond, comme pour la forme, est peut«toe celui qui concerne Féglise Saint*Jean. « Plut à Dieu, dttîl, que les pierres criassent dans les temples, dans les cités où les hérétiques ont fait de si grandes ruines I »
(i) Le comte de Sault rendait compte an roi, four par jour, des éfénements qui se produisaient à Lyon. Ainsi, il nous reste de lui, entre autres, un de ces rapports adrenés an Roi, le pr Mai, pendant qu'il était encore bloqué dans le dottre. Il y disait, apr^ avoir décrit llnvestissement complet de la ^lle : « Ceulx de la nouvelle Religion me tiennent assiégé avec Mesâeurs les Comtes de Lyon, de sorte. Sire, qu'ib se peuvent dire maistres de toute la ville, fors du chasteao de Pierre-Sdze où j'avois mis des harquebusiers, mais il ne fault docbter qu'ayant sai^ Tartillerie, il leur sera aisé d*y entrer, m
Qjielque temps après la prise du cloître, le comte de Sault qui n'avait plus qu'un pouvoir nominal à Lyon, voulut aller rejoindre le roi, mais le baron des Adrets et le Consulat s'y opposèrent et le comte de Sault manda au Roi, le ii jmn: « Pour obvier à mon département et Tempescher de faict, ils m'envoyèrent cinquante harquebusiers pour ma garde, m'ostant par là tout moyen de commander, » mais il obtint enfin, le 30 juin, la permission « de se retirer en sa maison, » laissant Lyon, qi^il n'arût pas pu, su ou voulu défendre, eomj^ètement au pouvoir des protestants.
Cîamarmt utitiam lapida per Umpla, per urbes, In quibus haretici tantas feare rainas.
L'auteur reprend ensuite : « Qye fait Lyon? l'inique, il mépiîse le pain de vie, crime affreux I alors toutes les choses sacrées sont vendues ; les saintes reliques sont jetées en proie aux dévorantes flammes. La Croix du Christ est
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par eux foulée aux pieds; beaucoup de maisons abattues, beaucoup d'autres laissées vides, après que les mains se sont chargées de rapines. Tout ce qu'il y a de beau dans l'église de Saint- Jean est détruit ; rien ne reste dans les temples, l'impie enlève tout, il détruit, il renverse, il pollue tous les lieux saints. L'un arrache le plomb, l'autre le fer
fixé au marbre ; celui-ci emporte avec lui des ornements chargés de riches dorures et les convertit à son usage privé; celui-ci soulève les tombeaux de plusieurs morts et les fouille pour y chercher des trésors cachés. Cet autre enlève un crucifix d'argent (i)^ recourt à de honteuses paroles et crie, en riant, « Dis-moi pourquoi, rester aussi longtemps ici ? Tu as firoid, pendant ce temps-là, et l'homme ne sait pas te secourir. Viens donc avec nous, et tu auras chaud tout aussitôt. Voilà un vêtement; l'orfèvre tantôt guérira tes blessures ; tu es tout gelé, mais tu donneras une sueur brûlante.... »
En 1673, un autre écrivain lyonnais, Qpincamon, en publiant ses Antiquitez et la fondation de la Métropole des Gaules ou de l'Eglise de Lyon, a parlé aussi des dévastations commises, entre autres, à Saint- Jean, par les réformés ; je cite ici tout le passage qu'il leur a consacré :
a Les égarés et faux interprètes de l'Evangile, dit-il, dé<molirent alors le cloître de Saint- Jean, les quatre grands portaux avec le tour des murailles; poussés d'une démesurée passion de ce que ce très illustre et sacré collège, secondé de très peu de personnes et de secours, s'étoit opposé à leur rage, faisant voir qu'il ne s'écartoit de la vertu et de la bravoure de sa tige et du zèle de ses ayeuls pour la dédéfense de la foi^ ils fondirent les cloches pour faire de l'artillerie ; ils enlevèrent également les armes de la ville et celles du roi, où à côté l'une de Tautre (comme il paroit
(i) Le comte de Sault, qui a été témoin oculaire du sac de l'église Saint- Jean^ où il avait cherché un refuge, parle aussi de ce crucifix en argent, dans l*un de ses rapports au roi. « Tous les auteb, ymages et figueures, dit-il, ont été mis i terre; on a enlevé toutes les statues de la chapelle des Bourbons ; le chœur a été privé de ses marbres et même du cuivre qui les lioit; on démolit le Jubé et on a enlevé le beau crucifix
tTargetU qui le sormontoiti »
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ès églises de S. Croix, des Carmes, des Célestins et ailleurs) et au lieu de la figure de saint Michel qui pend au bas du collier de l'ordre de chevalerie institué sous son nom, ils firent graver une rose qui servit autrefois de devise aux altesses royales d'Angleterre, duc de Lancastre et duc d'Yorck, Tune blanche, l'autre rouge; mirent en poudre la tiare élevée sur les armes de Sixte IV, dit François de Rouvre, avant son exaltation, qui sont au vestibule de cette église. Ds fondirent un crucifix d'argent massif qui étoit dans l'église Saint-Etienne, brûlèrent et fondirent les chapes et autres ornements d'autels de drap d'or frizé donné à cette basilique par Sa Majesté Anne de Bretagne, le duc de Berri et plusieurs autres grands seigneurs, estimés plus de 100,000 écus, une image du crucifix traînée depuis le faubourg S.-Just jusqu'au milieu de la ville à laquelle on disoit, en passant, outrage ; le même arrivé à S. Galmier en Forests; mais le sacrilège, un mois après, fut jette du clocher en bas. Ils brisèrent les chœurs des églises; celui de S. Jean, l'un des plus somptueux de France^ étoir bâti de marbre noir, enrichi de plusieurs colonnes de jaspe et de porphyre, avec des figures dedans et dehors, tirées du Vieux Testament. Un ministre nommé Ruffy (ou Roux, provençal) ayant fait abattre un grand crucifix élevé au. milieu de cette métropole, dont une partie étoit d'argent et l'autre couverte de lames de même métal, après avoir été mis en pièces, il le fit porter chez lui ; enfin, il n'y a figure dans S. Jean et ailleurs où ils furent les maîtres, qui né se plaigne de leur rage, et qui n'annonce quelque marque de leur cruauté et des effets de leur funeste et brutale volonté. »
Je ne reproduirai pas ici tout ce que Rubys a écrit sur la dévastation du cloître de Saint-Jean et de nos églises. Son récit est des plus exagérés. La haine l'aveugla sans cesse et
il se jeta dans le parti de la Ligue, qu'il défendit avec fureur ; après la soumission de Lyon à Henri IV, il dut même quitter cette ville pour se réfugier à Avignon, où il resta six ans. Le chancelier de France^ Pomponne de Bcllièvrc, put seul lui rouvrir les portes de sa patrie.
Monfalcon a raconté aussi ces événements. « Maîtres de Lyon, dit-il (Hist. de Ljwi, t. 2, p. 671), les réformés se vengèrent de Toppression sous laquelle ils avaient vécu. H y eut peu d'attentats contre les personnes^ il faut le dire, il y eut peu de sang versé ; tout le fanatisme se concentra sur la destruction des églises. Elle fut exécutée avec une sorte d'ordre, systématiquement^ avec la régularité d'une opération militaire. Les démolisseurs ne se hâtèrent pas; ib prirent leur temps. Au reste, aucune vue dlntérêt personnel ne les guidait, aucun vol ne fut commis; ils tenaient registre de la spoliation des églises et agissaient au nom et au profit de la cause protestante. Tous les chefsd'œuvre d'architecture et de sculpture que le génie des siècles précédents avait élevés, disparurent en quelques mois. La fureur de destruction des Barbares était aveugle et soudaine ; bien plus terrible, celle des protestants était raisonnée : rien ne leur échappa. »
C'est par l'église Saint-Jean (i) que les protestants commencèrent. Cette église, avec celles de Saint-Etienne et Sainte-Croix (2), toutes trois juxtaposées, occupaient une
(i) La date précise de la fondation de Saint-Jean n*est pas connue. « Les textes parvenus jusqu*à nous ne fournissent rien d'absolument précis au sujet de la première église de Saint- Jean-Baptiste, avant Tépoque de Charlemagne, au ix siëde, elle était la plus grande des ^lises de Lyon. Lddrade la restaura; auxn siècle, sa reconstruction devint nécessaire. L'archevêque Josserand bâtit le choeur de 1107 à II 18 » (Voir la Monog. de Saint-Jean par M. L. Bégule, p. 4}.
(2) Ces deux églises ont été vendues, le 5 avril 1792, au prix de
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grande partie du quartier dit de Saint-Jean et appelé le Grand Cloître, par opposition au Petit Cloître qui touchait au flanc méridional de la cathédrale. H est certain qu'une partie de ce petit cloître subsiste encore et touche au bâtiment qui fait face à la place Saint-Jean, appelé la petite Manécanterie. Ce petit cloître paraît avoir été construit par l'archevêque Leidrade vers Tan 800 et agrandi au x* ou au xii« siècle ; mais Guy, comte de Forez, passe pour l'avoir détruit à la fin du xii' siècle. Peu d'années après, on le rebâtit et plusieurs de nos historiens en ont donné la description. Les protestants sont accusés de l'avoir détruit. Paradin dit, en effet « j'ay ceste opinion que c'est ce haut cloistre qui a esté rué par terre du temps des troubles, car il était bien antique et de merveilleuse structure. » Qjiiant à ce qu'on a appelé le Grand Cloître, son enceinte comprenait toute la partie du quartier de Saint-Jean qui était entourée d'une solide et épaisse muraille dont il subsiste encore des fragments dans les rues de la Bombarde et Tramassac. L'archevêque Guichard, qui siégea de 1 163 à 1 180, semble Tavoîr reconstruite après que le comte de Forez l'eut renversée ; cette muraille^ d'une surprenante solidité^ avait six portes ; la plus importante était celle dite Porte-Frau ou Porte-Froc, du câté du Palais de Justice actuel. On la refit à neuf, en 1437:
02^600 livres> en exécution d'une délibération du Directoire du district, du 6 mars précédent. Il est dit^ dans le cahier des charges de cette vente, a que ces deux églises devront être démolies pour isoler l'église métropolitaine, que les matériaux du Jubé de Saint-Jean sont déposés dans l'église Saint-Etienne^ ainsi que tous les objets de décoration étant dans lesdites églises de même que la barrière de fer fermant l'entrée extérieure de la ci-devant église de Saint-Etienne, et que tous ces objets sont réservés et qu'un inventaire en a été dressé » (cet in* ventaire i disparu). L'adjudicataire fut un sieur Fleury Gay^ négociant, quai de la Baleine. {Archives du département. Registre des biens natùmaux.)
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les huguenots la détruisirent en 15^3 (i); — en i66i,il en restût encore quelques vestiges. La seconde porte était celle dite de Savoie, du côté de la SaAoe. Du reste, pour se rendre un compte exact de ce qu'éuit le grand Cloître, il
suffit d'examiner le grand plan scénographique de Lyon du XVI* siècle, gravé, il y a peu d'années, par la Société de Topographie de Lyon. Ce plan indique non-seulement le cir-
(i) Tous les bcûa iasérét dani cette notice provienneat de la splendide Mouographit di Samt-Jean, que publie M. Lucien B^ule, lequel a tnCD voulu me les pièier. Qfill reçoive ici l'expression de toute ma
cuit formé par la muraille dont je viens de parler, mais aussi les nombreuses maisons que cette enceinte renfermait. Il n'est pas sans intérêt, non plus, de consulter le beau plan inédit de Lyon au xm* siècle, dressé par M. Vermorel, lequel porte l'indication de la destination donnée, à une certaine époque, à chacune de ces maisons. Sur ce plan dont M. Vermorel a bien voulu me donner un extrait, on voit d'abord, au centre du cIoitre,la lourde masse de la cathédrale, puis à côté, la petite église de Saint-Etienne, séparée de la première par une petite ruelle, et ensuite l'église Sainte-Croix, un peu plus vaste, et accolée à celle de Saint-Etienne. Une ruelle, du côté de la Saône, sépare ces deux églises secondaires de la sacristie et de la Custodme de Sainte-Croix dont les murs descendent jusque dans la Saône. Ces bâtiments se voient sur plusieurs vues de Lyon exécutées au dernier siècle. Du côté de la rue Porte-Frau (aujourd'hui rue de la Bombarde), est la maison affectée à la Prébende de Sainte-Catherine, et à côté celle de la Prébende de Saint-Pierre, puis celle qui servait de demeure aux Perpétuels, et enfin la Chamarerie. Le long de la rue Saint- Jean comprise dans le cloîtré s'échelonnent la Prébende d^Amanzéy et la maison dite canonicale. Sur la place du Parvis s'alignent la Prévoté et une autre maison canonicale. Le long de la rue Tramassac, on rencontre la Prébende de Talaru, la Précenterie ou maison dite le Chef de Saint-Jean et deux maisons de chanoines, la Chanteriey Vhôtel de ChevriéreSy maison canonicale, à côté, la maison dite de la Sacristie de Saint-Etienne adossée à une maison de chanoine eihrhôtel d'Albon. Cet hôtel portait' primitivement le nom de maison de Saint-Thomas de Cantorbéry, et fut reconstruite en 1382, parce qu'elle menaçait ruine. Sa façade donnait sur la rue des Deux Cousins. Du côté sud de cette defnière rue était le Doyenné^ vaste et
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glande habitation qui bordait aussi la rae Pisse-Tniye; i cAté se rencontrait une maison canonicale, les écuries de rarcheviché et la maison Maïlas. Derrière ces habitatioas et touchant au Doyenné se trouvait l'Arcbidiacottat autour duquel se groupaient l'église de Saint-Pierre-Ie-Vieux, les maisons des Perpétuels, du Sous-Mattn du Cbaur, de la Mtàtrise du Chœur et de la Trésorerie.
Le Palais archiépiscopal touchait, comme il touche encore aujourd'hui, à la cathédrale dont il masque une partie
du chevet. Plus tard, au x^^l• siècle, l'archevêque Camille de Neufville-Villeroi, en restaurant ce Palais, y ajouta une vaste galerie poursa riche bibliothèque qu'il légua, en 1693,
aux jésuites du grand Collège. Cette galerie avait sa base dans le lit même de la Saône et couvrait une partie de la rue des Etres qui longeait le chevet des trois églises Saint- Jean, Saint-Etienne et Sainte-Croix.
Je ne décrirai pas ces trois églises ; elles l'ont été déjà par M. Leymarie (i), entre autres, dans le Lyon ancien et moderne (t. H, p. 169), publié à Lyon en 1843. lime suflSra de dire, en ce qui concerne l'église Saint-Etienne, qu'elle passe pour avoir été construite vers 450, qu'elle servit de chapelle royale aux rois Bourguignons, quand ces princes avaient leur résidence à Lyon, et qu'elle fut longtemps la Primatiale.
Primitivement, l'église Saint-Etienne avait la forme d'une croix latine; plus tard, on altéra cette forme par l'adjonction de la chapelle de la Croix, bâtie en 1319, par le précenteur Jean d'Amoncourt. Latribuneou jubé avait été réparée par Philippe de Thurey, archevêque de 1389 à 141 5. Ses vitraux passaient pour être plus beaux que ceux de Saint- Jean ; on les devait à Tarchevôque Amédée de Talaru qui a gouverné l'église de Lyon de 141 5 à 1443. Nous verrons plus loin que les protestants brisèrent la plupart de ces belles verrières qu'on remplaça par quatorze cents pieds deverrine, lorsque, en 1562, cette église fut convertie en temple protestant. Au XV® siècle, Saint-Etienne fut reconstruit en partie, et au dernier siècle, on y fit encore quelques travaux.
L'église Sainte-Croix, plus petite que Saint-Etienne, passe pour avoir été construite par l'archevêque saint Arige, pour servir de paroisse. Leidrade la restaura, et, en 1458, on la reconstruisit en totalité. Ce ne fut qu'au xvin* siècle que
(i) Voir aussi la Description de Lyon, par M. Tabbé Guillon p. 8$, et la magnifique Monographie de V église Saint-Jean, publiée par M. Bégule, qui vient de paraître,
l'on restaura cette église sur les dessins de Delamonce^ on refit son jubé, les boiseries du chœur détruit par les protestants, et Qapasson dit « que le fond du sanctuaire devait être occupé par un grand ouvrage de sculpture qui représentera l'arbre de la Croix porté par des anges. » La Révolution Ta rasée ainsi que celle de Sainte-Croix.
Plus heureuse que Saint-Edenne et Sainte-Croix, la Cathédrale Saint-Jean a survécu à la tempête de 1793 ; mais elle a été aussi mutilée et profanée par les hommes de la Révolution qui en firent un Temple de la Raison et de la Liberté.
L'époque de construction de notre Cathédrale n'est pas non plus bien connue. Sa plus ancienne partie qui formait un baptistère ne semble pas remonter au-delà du xu^ siècle. Au xni^ siècle, on commença la nef qui parait avoir été terminée sous le règne de saint Louis, et en 1 274, on put y tenir un concile. Chaque siècle a ajouté en suite quelque partie à cette vaste construction et la façade ne fut achevée qu'en 1476. Plus tard, de nombreuses chapelles ont été accoUées aux flancs latéraux du monument. La plus remarquable est celle dite des Bourbons dont je vais parler plus loin.
Qjiiincamon nous a conservé les noms des ces chapelles, et a indiqué les tombeaux qu'on y voyait. L'intérieur de l'église était richement orné. On y admirait un jubé placé devant le chœur, a Renversé d'abord par les calvinistes, dit M. Leymarie, il fut relevé ainsi que la tribune ; on adopta pour sa construction l'ordre corinthien ; orné de bas-reUefe, de bonnes statues et de marbres de diverses couleurs, il fut achevé en 1607 et coûta au Chapitre 4,800 livres. Le jubé primitif était décoré d'un crucifix en argent que les calvinistes traînèrent dans la rue et qu'ils finirent par fondre. On le remplaça par un Christ en croix travaillé dans le goût de l'école de Michel- Ange, »
26 LES MONXmENTS D*ARTS
Comme je Fai déjà dit plus haut, c'est par l'église Saint- Jean que les calvinistes commencèrent leurs dévastations. Toutes les tombes mêmes furent fouillées et la cendre des morts jetée au vent. Parmi ces tombes se trouvait celle du cardinal de Saluces (i) mort à Saint-Donat (Drôme) en 1419, qui avait légué à la Cathédrale des objets d'art des plus précieux. Ses restes furent transportés à Lyon en 1420. Ce tombeau, érigé dans le chœur, était des plus beaux. D ne nous en reste même pas un dessin, mais on peut facilement s'en faire une idée par ces lignes que je puise dans le testament de ce prince de l'Eglise. « Volumus, dit-il, supra nos fieri unam elevatam sepulturam condeCentem in qua sit imago nostra cum capa, genibus flexis, manibus elevatis ad cœlum et sit scriptum « in sola misericordia Dei spero salvari. »
Dans la belle chapelle « de la Très Saincte Eucharistie » dite des Bourbons, élevée en 1449, par le cardinal Charles de Bourbon, primat de France, et par son frère Pierre VII, duc de Bourbon et sire de Beaujeu, se trouvait le mausolée du premier de ces deux princes. Quincarnon l'a décrit ainsi : « Il y paraissoit des figures de haut relief et celle du cardinal sur son mausolée, toute de marbre blanc. Une très sçavante et artiste main fleurissant dans la statuaire de son siècle, s'y vouloit rendre immortelle, n'eust été les impies ennemis de la religion qui détruisirent, je dis bien plus, assassinèrent tous ces monuments de piété en l'an de grâce 1562. »
Dans la chapelle de Notre-Dame du Haut-Don (de alto
(i) Amédée de Saluces, lombard de naissance, reçu chanoine de Lyon en 1373, nommé archidiacre peu après, appelé aux sièges réunis de Die et de Valence. (Voir Obituaire de Saint-Jean, publié par M. Gui'gue, en 1867, p. 56, note 3).
dono) était le monument d'Isabeau dUarcourt, veuve de Humbert, sire de Thoire et de Villars, avec son épitaphe gravé sur une pierre adossée contre l'un des gros piliers de l'église.
Outre les deux mausolées dont je viens de parler, il existait aussi, dans l'église Saint-Jean, d'autres tombes qui ne furent pas épargnées davantage. Qjjincarnon nous en çl laissé de courtes descriptions dans ses Antiquités et la fondation de la métropole des Gaules, p. 43 , au chapitre intitulé Giolophtes ou Tombeaux. Je n'en donnerai qu'un très court résumé et quelques dessins de celles qui subsistent encore.
Robert de la Tour d'Auvergne, évêque de Clermont, puis Primat de France, décédé le 7 janvier 1233.
Guillaume de Francheleins , doyen, décédé en janvier 1300.
Perceval de Lapaludy mort le 2 juin 1342.
Guillaume et Guichard, chanoines décédés, le premier, en 1406.
Jacques de Coligny, chanoine, chantre, primat des Gaules, décédé le 14 septembre 1372.
Guillaume de Thurey, primat des Gaules, décédé le 24 septembre 1372.
Pierre du Crozet^ docteur en décrets, et son neveu Pierre du Croset, morts au xiv« siècle.
Jean de Talaruy primat des Gaules, décédé le 24 septembre 1392.
Guillaume de Gorrevod, chanoine, décédé le 2 décembre 1406.
Jean de VAubespin, prévôt de Fourvières, décédé le 4 mai 1418.
Pierre de Grolée et Humbert de Varax, chanoines, inhumés tous trois dans la même tombe. .
Jean de Rocbetailléey cardinal, décédé en 1437.
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Isabeau de Harcourt, veuve de Humbert de Thoire-et- Villars, dame de Roussillon^ décédée le 7 juin 1443.
Amidie de Talaru^ primat des Gaules, décédé le 1 1 février 1443.
Henri de Sacanay^ chanoine, doyen, décédé le 1 1 février
JeandeGroUej custode, mort le 14 janvier 1458.
Jean de Sainl-Priest^ chanoine, mort en 1468.
Jean d'Amanzi, chamarier, Pierre d'Amanzi, sacristain,et Renaud d'Amanzé^ décédés les 21 janvier 1479^ 20 novembre 1470 et 9 septembre 1467.
JeqffraiddeMonchenu, doyen, décédé en 1472.
Mathieu de Talaru, archidiacre, décédé en 1473*
Jean de Montmartiny chanoine, décédé en 1473 .
Guillaume de Champrey, archidiacre, mort le 21 janvier
Claude Gasie^ doyen, décédé le 30 juin 1485.
Claude de Fougères , doyen, décédé en 1507.
Jacques é^AnumcourU grand-vicaire, décédé le 20 avril
Français de Rohan, primat des Gaules, mort le 1 3 octobre
Claude de Fougères, chanoine, décédé en 1541.
Louis de La Barge, comte de Lyon, mort le 6 mai 1554.
Ctons aussi :
André de Villars, chapelain, décédé le 5 juillet 13 61.
Etienne et Guillaume dejaya, chapelains perpétuels.
Etienne Fauques, maître du chœur, Philippe Fauques et Aymon Fauques, chapelains perpétuels, décédés en 1407.
Quant au Trésor de Samt-Jean, tous nos historiens lyonnais ont affirmé^ en se copiant les uns les autres, que les calvinistes Tavaient complètement pillé et détruit. Soupçon-
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nant que cette assertion pouvait ne pas être exacte, je me suis livré à de minutieuses recherches qui me permettent d'affirmer qu'une bien faible partie seulement de ce trésor est restée aux mains des déprédateurs, et que quelques titres des archives de la Primatiale ont seuls été anéantis.
En ce qui concerne le Trésor, et pour bien connaître toutes les richesses que chaque siècle y avait accumulées depuis sa création sous Leidrade, au ix* siècle, jusqu'en 1562, je me suis appliqué à reconstituer ce Trésor autant que possible, et à refaire son inventaire à l'aide des obituaires de Saint-Jean, lesquels indiquent, depub l'époque de Charlemagne jusqu'au xv* siècle, presque année par année^ les legs faits par les archevêques, les officiers du Œapitre, par de simples prêtres, par des femmes pieuses et même par de grands personnages étrangers. Comparant ensuite cet état avec les inventâmes manuscrits de 1448 et de 1724, publiés, en 1877, par M. de Valous, et avec ceux de 1581, 1586, 1595, 1598, 1601, 1619, 1646, 1672, 1760 et 176 1 encore conservés aux archives du département, j'ai pu constater que les reUques les plus importantes et les objets les plus précieux se trouvaient encore dans le Trésor de Saint-Jean^ en 1 761. C'est ainsi qu'entre autres reliquaires on y voyait :
(i) D'après le mémoire publié par Gabriel de Saconay, en 1569, il paraîtrait que beaucoup de reliques provenant des autres églises de Lyon furent livrées, dans le courant du mois de mai 1 562, aux réformés qui en exigèrent la remise. On lit en effet dans ce mémoire, page iio : « Le député des Eschevins en Cour ayant rapporté des lettres commandant aux rebelles de remettre toutes choses en leur premier estât, ils mirent ces lettres en pièces et au feu et peu s'en fallut qu'on ne pendit le député ; il fallut pour faire son appointement qu^iî leur délivrât trois grands coffres pleins de reliques qui avoientesti retirées en sa maison^ lesquelles il vit fondre et mettre en lingots qui furent remis au sieur Perrault pour les porter aux chefs de la rébellion.
i^ « Un reliquaire d'argent dans lequel il y a du bois de la Sainte Croix (i), en or, fait en double croizon, enrichy de deux perles fines blanches et de deux saphirs fins tirant sur le bleu. »
2^ « Un grand reliquaire d'argent doré sur son pied, un des fonds d'iceluy estant gamy de neuf pierres tant camaux que saphirs montés sur de Tor, dans lequel il y a une partie de la mâchoire de saint Jean-Baptiste (2). Le tout pesant six marcs, six onces, ledit reliquaire est marqué aux armes du duc de Berry. » (3)
3® « Le chef de saint Irénée (4), avec la calotte d'argent, enchâssé en argent, avec sa mitre enrichie de vingtneuf doublets rouges, six doublets bleus, huit émeraudes, ledit chef pesant avec le reliquaire sept marcs, quatre onces. »
(î) Cette relique a été sauvée par un chanoine et se trouve dans le Trésor actuel de la primatiale.
(2) Ce reliquaire a été préservé du pillage de 156a par le secrétaire Croppetdont je parlerai plus loin. Il sauva également le reliquaire contenant un doigt de saint Etienne et celui qui renfermait un os du bras de saint Vincent donné par le cardinal de Saluces.
(3) Le duc de Berry et Philippe, duc de Bourgogne, fils du roi Jean, étaient, en 1392, chanoines d'honneur de la Cathédrale de Lyon et lui firent de grandes largesses.
(4) En 1562 le chef de saint Irénée était dans le Trésor du monastère de Saint- Just. Voici comment La Mure raconte sa préservation dans son Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon (1671, p. 17) : « Pendant le pillage de Saint- Just, un chirurgien s'en saisit sous prétexte d'expériences d'anatomie et le garda dans sa maison qui fut ensuite renversée par les hérétiques. Les troubles ayant cessé, ce chef fut retrouvé sous les masures de cette maison et solennellement porté à la Cathédrale par l'archevêque Antoine d'Âlbon. » Ce chef avait été retrouvé par Jean Guilhen, conseiller au Présidial. Une partie de ces reliques fut restituée au Trésor de Saint-Just, une autre fut donnée en 1735 au séminaire de Saint-Irénée, et une demière à Louise-Elisabeth de France, duchesse de Parme, à son passage à Lyon« [Lyon ancien et modernefUll^^p. 211),
^^ « Deux grandes images ou effigies de saint Jean-Baptiste et de saint Etienne relevées en bosse avec leurs sousbassements, le tout d'argent doré pesant, savoir : celle de saint Jean qui tient de la main gauche un agneau d'argent et une croix en vermeil, 21 marcs, 4 onces, et celle de saint Etienne qui tient de la main gauche une pierre d'argent et de la droite un reliquaire en forme de livre dans lequel il y a de ses doigts, pesant 20 marcs, les deux effigies marquées aux armes de Saluées. »
Parmi les objets précieux sauvés des mains des protestants se trouva aussi la célèbre nappe d'autel donnée par la comtesse Berthe. Cette nappe a disparu après 1671, époque à laquelle La Mure la vit dans le Trésor; comme c'était un objet d'art des plus remarquables, j'en reproduis ici la description que La Mure en a donné dans son Histoire ecclisias^ tique du diocisc de Lyon, page 292. « Cette nappe, dit-il, qui est un des plus curieux monuments de Tantiquité sacrée qui paroisse dans Lyon, y a été heureusement conservée dans le Thrésor de l'église Saint-Estienne, et on l'y void encore aujourd'huy enrichie et ornée de plusieurs vers anciens dans lesquels ce que l'Eglise enseigne touchant le Très Saint-Sacrement est nettement et dévottement exprimé. Ces vers sont marqués et écrits sur cette nappe en lettres d'or et font connoltre quelle fut donnée à saint Remy archevêque de Lyon, par une dame nommée Berthe : Et, d'ailleurs par les documents de cette église de Saint-Esdenne on apprend que ce fut du temps de Charles, roy de Bourgogne, petitfils du Roy et empereur Louis-le-Débonnaire et dernier fils de l'empereur Lothaire et dont le règne commença en 855, que cette nappe riche et curieuse fut donnée et ofierte à saint Remy pocur ladite église^ le 8 des Ides de novembre, qui est le 6 dudit mois, par Berthe, appelée simplement comtesse, en latin comitissa, ce qui montre que ce fut
Berthe d'Aquitaine, fille de Pépin de Frairce, fils puisné du dit Roy et empereur Louis-le-Débonnaire, femme du comte Gérard, surnommé de Roussillon, gouverneur de Lyon. Cette nappe paraît encore maintenant fort belle quoiqu'elle ressente bien le vieux temps. Vénérable Messiire Louis de Ville, cy-devant sacristain de ladite église de Saint-Estienne et à présent sacristain et chanoine de l'église Collégiale de Saint-Just et digne grand-vicaire du diocèse, a eu soin d'en tirer et communiquer les vers qui y sont avec les susdites remarques portées par les documents de ladite église auxquels il ajoute encore celle«cy que cette nappe paroit encore aujourd'hui de mesure pour l'autel de cette même église. En voicy donc la description :
« Au milieu de cette ancienne et dévote nappe, à l'endroit où doit être mis le Corporalier lorsqu'on dit la messe, paroissent encore les traces de la figure d'un agneau qui y est représenté avec ces deux lettres en bas a etfl, et ces deux vers autour d'un rond ou cercle qui enferme ladite figure :
Agne Dei, mundi qui crimina dira tuliste.
Tu mstri miser ans cuitclos absolve reaius.
« De chaque côté de ce Cercle, tout au long sur ladite nappe, sont ces deux autres vers à sçavoir celuy-cy du côté droit :
Hic partis vivuSy coélestisqm escaparatur.
a et cet autre de l'autre côté :
Et cruor ille saur qui Christi ex carne cucurrit»
« En travers sont ces deux autres croisant la largeur de ladite nappe, à sçavoir, celui-cy au-dessus du cercle :
Sumat perpetuam pro facto Bertha coronam.
« et cet autre au«>dessous :
Haec cujus studio Palla hae effulgurat aura
« Tout autour, sur les bords et extrémités de ladite nappe, sont les autres vers qui s'ensuivent et premièrement sur le bord d'en haut sont ces trois :
Rtmigius Prastil Cbrîsloper sccula vivat.
Exutus vtiiis, culparum et Tabe p'ialus Hostia viva Deo, sancta^ut in corpore faclns .
a Sur le bord du côté droit sont ces deux :
Cui Deus omnipotefis quotiens bac liba sacrabit Concédât ventant, tantoque in mnnere partetn .
« Sur le bord d'en bas de ladite nappe sont ces trois autres :
Atqtu suis sanctis societ post futiera morlis
Qui cupit IxK Epulutn sanctwnqtu baurire muent
Sépritts inspiciaty cordisque sécréta revohtat.
« Et puis, sur le bord de Tautrc côté, sont ces deux derniers vers qui achèvent la suite des précédents :
Et quidquid retrnm cottspexerit et ntatulostun Dilvatj offenstis otnnesqne relaxât et iras.
Le P. Ménestrier rechercha en vain cette nappe en 1696. Alors, même le souvenir de cet objet d'art avait été complètement oublié dans Téglisc de Lyon ; en tous cas, il n'a pas été détruit par les protestants, puisqu'il s'est perdu entre 1671 et 1696.
Mais par suite de quelles circonstances ce trésor a-t-il pu échapper aux mains des protestants ? Nos archives départementales vont nous l'apprendre. D'abord^ une lettre du comte de Sault^ à la date du i**' mai 1562, adressée au roi, nous révèle^ comme je l'ai déjà dit plus haut, que ce personnage remit lui-même aux chefs calvinistes toute la partie du Trésor que les chanoines n'eurent pas le temps
de mettre en lieu sûr (i), après en avoir fait faire un inventaire par ces chefs. J'ai rencontré ensuite dans ces mêmes archives une requête inédite présentée au Roi par les chanoines, lesquels y exposèrent « qu'estant la ville de « Lyon révoltée, ils furent contrainctz eulx se retirer et « aulcuns d'eulx délaissèrent leurs reliquaires et ornements « au sieur de Sault et supplièrent le roi qu'il les fasse « rendre à ceulx à qui il dit les avoir baillées et à ces fins « qu'il communique Yinventaire. » Il est donc certain par ces deux documents que les chanoines, voyant toute résistance impossible dans leur cloître battu en brèche par le canon des protestants, dans la matinée du i'" mai 1562, ont, avant de fuir, confié leur Trésor au comte de Sault, réfugié au milieu d'eux dès les premiers bruits de l'invasion de la ville. Il est non moins indubitable que ce dernier, en abandonnant le cloître qu'il ne pouvait pas défendre et en se présentant à ITiôtel de ville (2) où il avait été appelé pour conserver le gouvernement de la ville^ a remis aux nouveaux Echevins, protestants, le Trésor que les chanoines avaient confié à sa garde et à sa probité^ et qu'il en avait fait dresser un état ou inventaire régulier. Mais rien ne nous indique quelle suite le roi donna à la requête des chanoines demandant la restitution de leur Trésor, ni l'époque
(i) Il est bien à regretter que les registres consulaires présentent une lacune depuis le i^r mai, jour de la prise de Lyon^ jusqu'au 7 du même mois. Les feuillets sont restés en blanc; on ignore donc toutes les mesures prises par le Consulat dans ces graves circonstances.
(2) D'après le mémoire publié par le chanoine Gabriel de Saconay, les calvinistes ne purent pas s'emparer non plus du Trésor des Cord^ liers; lequel contenait le reliquaire renfermant le chef de saint Bonaventure. Ce Trésor fut caché par le frère Jacques Gayette^ gardien de ia maison. — Ce religieux fut arrêté pour n'avoir pas voulu livrer ce Trésor, et massacré la nuit suivante sur le pont de la Saône.
à laquelle cette restitution s'est faite. — Mais cette restitution, au moins partielle, a eu lieu, puisque^ comme je Tai déjà dit plus haut, les principales reliques et les objets d'art les plus importants figurent sur les inventaires postérieurs à l'occupation de Lyon, en 1562. Toutefois, la majeure partie des vêtements sacerdotaux, des ornements de prix et des tapisseries tomba au pouvoir des protestants et fut anéantie. On verra, en effet, plus loin par la comptabilité tenue par les protestants eux-mêmes, que ces objets, en très grand nombre, furent brûlés après qu'on eut enlevé l'or et l'argent qu'on réduisit en lingots remis ensuite « à Messieurs du Q)nseil. »
Il se rencontra aussi alors un homme de dévouement qui put soustraire aux calvinistes une partie du Trésor au moment de l'invasion du cloître Saint-Jean. Voici ce que Pemetti rapporte à cet égard. (T. I, p. 291) : « Jean Croppet, premier du nom, ayant acquis la propriété de tous les Grefies de Lyon, rendit aussi de grands services à sa patrie et en particulier à l'Eglise de Lyon. Aidé par son fi-ère, André Croppet, doaeur es droits de Sorbonne, il parvint à soustraire au pillage des protestants, le 30 avril 1562, une partie des reliques des églises de Saint-Jean- Baptiste et de Saint-Etienne, i^*" martyr, et de Saint-Vincent.
« L'Eglise de Lyon, pour reconnaître ce service rendu, accorda à Jean Croppet une chapelle dans l'église paroissiale de Sainte-Croix, où il fit apposer ses armes sur les vitraux et sur la ceinture de ladite église. Il avait déjà donné à cette église des témoignages de sa libéralité ; les anciennes formes du chœur, qu'on a renouvelées depuis peu d'années, avaient été faites à ses frais. Elle accorda encore aux Croppet un privilège unique, qui est de faire sonner au décès de ceux qui composent leur famille la grosse cloche
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de la cathédrale» honneur fon distingué dans cette viUe. » ] n est donc certain, par cette citation, qu'une partie du. Trésor échappa aux calvinistes et on peut croire même que toutes les reliques furent mises en lieu sûr par les frères, Croppct (i).
Ainsi, absolvons les calvinistes de l'accusation d'avoir, comme beaucoup d'écrivains l'ont avancé, détruit tout le Trésor de Saint-Jean. Il restera assez d'autres faits regrettables à leur charge (2).
Quant au reproche qui leur a été aussi toujours fait d'avoir anéanti toutes les archives du Chapitre, il n'a pas plus de fondement. Pour formuler ce reproche, on s'est basé sur un procès-verbal dressé le 7 juillet 1563 sup la demande des chanoines Théodore de Vichy, doyen, et Bernard de la Tour, de Saint -Vidal, archidiacre de l'église Saint- Jean, par Jean Dufournel, conseiller du Roi, lieutenantgénéral de la sénéchaussée et siège présidial du Lyonnais. Dans cet acte on lit, entre autres, « nous sommes montés au premier étage des archives que nous avons trouvé ouvert, et la porte d'iccUe brisée, ativeric et ronipue et dans laquelle première chambre et étage avons irottvi plusieurs
(i) Etienne et Guillaume de La Barge, chanoines, rapportèrent aussi au Chapitre, trois calices^ deux bassins, deux encensoirs, deux burettes et un reliquaire qu'ils avaient emportés. — Deux autres chanoines rapportèrent aussi un reliquaire de la Vraie Croix^cn or avec douze pierres précieuses et quatre perles. (Péricaud. Notes et documents).
(2) On peut, entre autres, leur reprocher le pillage complet du Trésor de Téglise d*Orange, car Nostradamus nous apprend, dans son Histoire de Provence^ que «le 8 août 1562, François Fabrice Serbellon fit décapiter, à Avignon, messire Jean Perrin, seigneur de Parpaille^ président à Orange, lequel avoit sacrilègement saisi et pillé tous les reliquaires d'Orange qu'il avoit transportés à Lyon, et convertis en monnoye pour faire la guerre à Diçq. »
vimlx papiers cassis, brisés et rompus, desquels n'a esté possible faire inventaire d'aultant qu'il n'y avoit aucune chose où l'on pût asseoir jugement ny substance. Après nous sommes montés au second membre desdites archives qu'éioit une chambre voûtée, la porte de laquelle nous avons semblablement trouvée ouverte et rompue par force et dans icelle avons trouvé de grands buflfets de noyer, tout à l'entour, et iceuU buffets bulletés et étiquetés des noms des terres et seigneuries que tiennent les sieurs doyen et Cha* pitre» tant aux champs qu'en cette ville de Lyon, lesquels buffets avons trouvé aussi rompus et brisés sans que dans iceux y eust aucuns papiers ^ lettres ^ titres ^ doatments ou eftseignements et dans lesquels Icsdits sieurs doyen et archidiacre ont dit leur avoir été pris dans leur dit Trésor, Terriers^ lettres, titres^ documents et enseiguetnents que leur cstoit un dommage et perte inestimable^ requérant de ce que dessus leur cstre faict acte pour leur ser\'ir et valoir, en temps et lieux . » Mais les documents les plus certains établissent le contraire. Je lis, en effet, dans un manuscrit du dernier siècle conservé aux archives de la ville et dont le custode Devillc semble être l'auteur, les lignes suivantes : a Cependant, on a eu le bonheur de soustraire à la fureur des hérétiques, les livres des Actes capitulaires qui avaient été commencés en 1361 et se trouvaient déjà multipliés jusqucs au nombre de 52. On eut l'obligation au zèle et i l'industrie de M. Croppet. On recouvra aussi quelques livres à'obitSy d'anniversaires et autres papiers qui se trouvèrent entre les mains d'officiers du Chapitre ou des personnes de l'Eglise. Le plus grand livre des Obîts fut retrouvé, en 16 16, par Floris Blachery, perpétuel de l'église de Lyon, inhumé dans la chapelle Sainte-Anne qui est le lieu de sépulture de MM. les Perpétuels. Vers l'année 1566, le Chapitre employa la somme de cent écus pour retirer de toute part ce qui avait
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échappé au pillée universel; de ce nomlnre, se trouvaient des Terriers signés par Bercjrsiaco, en I406,et parCourvéon en 1541 — un recueil manuscrit d'anciens titres rassemblés sur la fin du xv* siècle, par un chanoine de l'^tise de Lyon, sous ce nom général : « De fundatione Ecdesiae Lugdunensis. » Severt le cite plus d*une fois. — Un ou plusieurs recueils d'anciens Statuts de TEglise de Lyon.
« Enfin, ajoute le même écrivain anonjmie, on peut voir encore dans le même Severt et dans le P. Ménestrier, seuls auteurs auxquels les archives de Lyon ont été ouvertes^ ce que le Chapitre conserve encore aujourd'hui de ses anciens titres. On trouverait même à cet égard un détail fort instructif dans le Livre des Actes capitulaires, fol. 317 où est la mémoire des papiers et titres de l'Eglise de Lyon qui furent mis en garde, pendant les troubles, dans le château de Chalmasel, d'où on les retira dans la suite. »
Ajoutons aussi à ces détails que d'autres restitutions de titres eurent aussi lieu successivement. Ainsi on v*oit, par des prôcès-verbaux conservés aux archives départementales (arm. David 53 bis), qu'un volumineux inventaire fut dressé des titres restitués au Chapitre par le comte d'Escouet et remis par ce dernier à l'abbé Gouvilliers, alors archiviste du Chapitre — qu'en 1750^ on en trouva aussi beaucoup dans la succession d'un sieur J. Mallet, et enfin qu'en 1757, Guillaume et Raymond de Sallemard en rendirent aussi un grand nombre.
Du reste, Isaac Le Febvre, en écrivant, en 1627, son livre intitulé « Nombre des églises qui sont dans l'enclos et dépendances de la ville de Lyon » a été paiement juste envers les protestants, en ce qui concerne la destruction des archives ; il reconnaît aussi qu'une partie seulement en a été saccagée.
« Les accidents sont divers, dit-il, qui peuvent ou trans-
porter ou supprimer, voire du tout destruire les contrats les plus authentiques, comme cela se voit bien souvent et mesme qu'il est arrivé en nostre ville de Lyon presque quasi de nostre temps, un ravive qui a ravagé les plus remarquables archives et a esteint la mémoire de beaucoup de choses des plus célèbres qui se soient passées en ceste tant illustre ville, et spécialement pour l'ecclésiastique ; c'est ceste funeste prise de la ville par la violence extraordinaire des Religionnaires qui ne se sont pas contentez de faire esdater leur rage sur la chair et le sang baptisé au nomdejésus- Œrist, en la vraye église, ains se sont monstrueusement ruez sur les choses insensibles mesmes , sur les temples et les pierres sans raison, ont fouillé dans les archives et ce qu'ils dévoient tenir de plus cher, ils ont bruslé les vieux mémoriaux de beaucoup de choses dignes de remarque, et est cause que je ne te peux, amy lecteur, asseurer précisément la fondation de beaucoup d'églises...»
Du reste, pour laver les protestants du reproche d'avoir anéanti les archives de Saint-Jean, il suffit d'examiner les titres et registres sans nombre et malheureusement non inventoriés encore qui sont conservés aux archives du département du Rhône. Ce fonds est l'un des plus riches et des plus précieux de ce grand dépôt. Si nous avons des pertes à déplorer, c'est la Révolution qu'il faut en accuser. A son tour, elle a fait aussi main basse sur ces archives, et il nous reste encore les procès-verbaux de leur confiscation dressés les 10, 19 mars, 22 avril 1791. Ces procès-verbaux indiquent tout ce qui fut trouvé aux archives de l'archevêché et dans celles du Chapitre et qu'on jeta dans des tombereaux pour le transporter aux Feuillants dont on avait fait un entrepôt général des archives de toutes les communautés religieuses également confisquées par la nation. Mais que de titres furent alors volés et perdus ! Et plus tard, n'or-
donna-t-on pas non plus la destruction de tous ceux qui pouvaient être entachés de féodalité, ou leur remise à Far-* tiUerie pour en faire des gargousses ?..
Mais revenons au douloureux temps de la mutilation de nos églises par les protestants, en 1562. La basilique des Macchabées, dans le célèbre couvent de Saint-Just, fortifié de 22 tours, fut encore moins épargnée que la cathédrale (i). Le baron des Adrets la renversa de fond en comble et rasa tout le monastère. L'église était la plus richement ornée de Lyon. Ses colonnes de marbre et de porphyre furent transportées en Provence, ses cloches furent brisées et fondues ainsi que le reliquaire d'argent renfermant le corps de saint Just... Les soldats du baron des Adrets profanèrent les tombeaux et causèrent de telles dévastations que plus tard le dommage fut évalué h plus de 450 mille livres tournois.
Saint-Nizier souffrit moins; cependant on brisa les statues du portail septentrional, on rasa les bâtiments du Chapitre, ainsi que la chapelle de h confrérie de la Trinité et oh mu-
(i) Voir tt la Dcstniction de Téglise Saînt-Just, du cloistrc et de la partie du faubourg, par les Protestants, en 1562. Enquête et procèsverbaux » réimprimé en 1878 par MM. Guigue et Mougin-Rusand. D'après des lambeaux de parchemin contenant des inventaires du Trésor de Saint-Just des années 1 306, 1 328, 1 3 50 et 1 3 $2, on conservait alors dans ce monastère les reliques suivantes: 1° Caput Dyonisîi in imagine episcopi; 2° Brachium S. Annemundi argcntatum cum tribus digîtis rectis et duobus ultimis digitîs fecorbatis ; 30 Quadam par va crux in qua est de ligno crucis ; 4° Crociam B. Justi argenteam ; 50 Brachium S. Justi argenteum quod dédit ecclcsix Bemardus Duchos, et en outre « quatuor candalabrea cuprea de opère de Lymogcs. » (Arch. départ, du Rhône, fonds de Saint-Just.)
Cbiant aux corps des saints que possédait ce même monastère et qui avaient été relevés en 1288, ils sont énumérés dans un procès-verbal, à cette date, dressé par des Docteurs nommés et choisis à cet effet, par Tarchevêque de Vienne.
tila Tantique chapelle de Saint-Jacques ou de San Jaqueme dans laquelle siégea longtemps le Consulat^ à son origine.
L'église des Jacobins, Tune des plus riches de Lyon, protégée par les Florentins et ornée par eux, subit de plus grands ravages. Son Trésor fut enlevé et le baron des Adrets fit une écurie pour sa cavalerie de l'église mutilée (i).
Aînay fut l'objet de toute la rage des calvinistes ; ils démolirent son cloître, renversèrent l'autel qui contenait les reliques de saint Pothin et le corps de saint Badulphe.
L^abbaye de Saint-Pierre ne fut pas épargnée non plus. Avertie à temps, l'abbesse Françoise de Clermont avait eu le temps de fuir avec ses religieuses; mais, avant de partir, elle avait caché dans une retraite qu'elle croyait sûre le Trésor et les reliques du monastère. Un ouvrier révéla le secret aux calvinistes qui s'emparèrent des vases sacrés et dis*» persèrent les reliques sur le sol ; une sœur laie, qui n'avait pas suivi ses compagnes, feignant de cueillir des herbes, ramassa les saints ossements dans son tablier et les conscr\'a pieusement à l'abbaye.
La chapelle Saint-Saturnin fut démolie. Même dévastation à l'église Notre-Dame des Anges à rObser\'ancc. Les calvinistes la brûlèrent après l'avoir pillée.
(i) Il existe encore aux archives du département dans le fonds non classé des Jacobins un inventaire de Targenterie de cette maison dressé le 17 août 15 17. Je le donne dans mon étude sur les Trésors de L5'on. Cette argenterie était du reste peu considérable, puisque, d'après une note du P. Ramet, insérée dans le tome IV, page 70, de son admirable inventaire des titres de son monastère, fait en 1762, on lit ces lignes « Argenterie de l'église, ne Sac Raymundus nota qu'on ignore en quoi consistait anciennement l'argenterie de notre église; on sait seulement que lorsque les huguenots se rendirent maîtres de Lyon, en 1562, ils nous enlevèrent 116 marcs pesant d'argent tant en croix que calices, chandeliers, bassins et reliquaires. » En 1760, cette argenterie valait 5568 livres, sans parler de sa valeur artistique.
n existe encore aux archives du Rhône un document inédit qui énumère la plupart des monuments mutilés ou même entièrement détruits par les protestants pendant l'occupation de Lyon par leurs troupes. Il est intitulé : « Mémoire des ruynes faictes des églises et maisons d'ycelles à Lyon,depuis la publication de l'édit -de pacification , par ceuk de la nouvelle religion. » Premièrement ont esté ruynées les maisons et cimetière de Téglise et cloistre de la cathédrale de Lyon et de Végliu de Saint-Etienne. Les église, cloistre, cha-* pelle^cimetière etmaisonsdes enfants à^cYiodxxràt Saint-Paul et de Saint-Laurent. Les cloistres et vitres de l'église Saint-^ Nizier. Les église et maisons de l'abbaye à'Ainay. Les église, cloistres et jardins de Saint-Pierre. Partie de la closture de l'église et maison de la Platiire. Prins et enlevé et emporté partie des pierres et des marrains de l'église et maisons de Saint-Just sur Lyon^ et des certaines maisons de l'église collégiale de Ylsle Barbe lés Lyon ;» mais, comme on le voit, cet état est incomplet, car il ne mentionne ni l'église des Jacobins, ni celles des Célestins, de l'Observance et d'autres maisons religieuses très importantes également saccagées.
En tous cas, les ruines furent immenses, et Tart a fait, par ces actes de stupide et inutile vandalisme, des pertes irréparables. Mais bien autres seront les dévastations que commettront, au nom de la Raison et de la Liberté^ en 1793, les détenteurs du pouvoir d'alors.
Toutefois,si,en 1562,1e ministre calviniste RufFy présidait souvent aux dévastations commises par ses coreligionnaires, revêtu d'une cuirasse, l'épée au côté et un marteau à la main, Calvin protestait contre ces actes de vandalisme. Il écrivit à ses frères de Lyon, le 13 mai 1562 : « Nous oyons des nouvelles qui nous causent grande angoise. Nous scavons bien qu'en telles esmotions il est bien difficile de se modérer si bien qu'il ne s'y commette de l'excès, et excusons
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Êicilement si vous n'avez tequ la bride si roide qu'il eust esté à souhaiter ; mais il y a des choses insupponables dont nous sommes contraints de vous escrire plus asprement que nous ne voudrions. Ce n'est pas un acte décent qu'un ministre (Jacques Rufi ou Rouffjr ou Roux) se fasse soudart ou capitaine, mais c'est beaucoup pis quand on quitte la chaire pour porter les armes. Le comble est de venir au gouverneur de la ville, le pistolet en main en le menaçant, en se vantant de force et violence.... Maintenant ces vieilles ^ playes nous ont été rafraîchies quand nous avons ouy que les rapines qu'on avoit tirées de l'église Saint-Jehan ont été exposées en vente au dernier offrant et dépeschées pour cent douze escus(i).Mesme qu'on a promis aux soldats de leur distribuer à chascun sa portion. Or combien qu'il soit tard d'y remédier (2), si ne pouvons nous pas nous tenir de vous prier au nom de Dieu, et exhorter, en tant qu'en nous est^ que vous mettiez peine à récompenser les fautes passées, et surtout d'empescher toutes ces voleries et pillages. Desjà il y a du zèle inconsidéré à faire tous ces ravages qu'on a faits
(i) D'après ce passage de la lettre de Calvin^ il paraîtrait qu'il y eut deux ventes publiques des objets de prix provenant du pillage de la cathédrale. La lettre par laquelle Calvin blâme ces ventes est du 13 mai
1562, or^ à ce moment, la première vente était consommée, et les autres ventes dont je donne^ dans cette étude^ la comptabilité, n'ont été commencées que dans le mois de juin, La première a produit cent douze êcus, d'après Calvin, tandis que celles faites par Qaude de Rocheblanc, délégué du Conseil de ville, se sont élevées à la somme de 2532 livres, 6 sols.
(2) Les exhortations de Calvin furent impuissantes pour arrêter les excès; ils continuèrent pendant les 13 mois de l'occupation de Lyon par les protestants, et même nonobstant l'édit de pacification du 18 mars
1563. Nous verrons, en effet, plus loin, que, malgré les ordres du roi et du gouverneur de Lyon, on continua la démolition des maisons du doitre de Saint-Jean et de plusieurs églises, au mois de juin 1563, alors que déjà le clergé catholique avait été invité à rentrer et à reprendre l'exercice du culte.
aux temples... De ces butins que pourra-t-on dire? à quel titre ravir ce qui n'est à aucune personne privée ? Si les larrons sont punissables, c'est double crime de dérober le bien public. »
Quoi qu'il en soit des regrets de Calvin^ la Cathédrale de Lyon, jadis si belle et si riche en monuments de tous genres, ne fut bientôt plus qu'une ombre d'elle-même, ainsi que ses deux sœurs de Sainte-Croix et de Saint-Etienne. Jusqu'à naguère on savait bien qu'elles avaient subi les plus affreuses dévastations (i) et le magnifique portail mutilé de Saint-Jean en témoigne assez par lui-même, mais on ignorait que ces dévastations s'étaient faites avec une certaine régularité, et qu'il avait été tenu une comptabilité régulière des dépenses occasionnées par ce vandalisme et des recettes provenant de la vente des matériaux. Un document trouvé dans les archives de Saint-Jean éclaire maintenant ce fait d'un jour tout nouveau, et comme il est inédit, je croîs devoir le publier in extenso. Il a pour titre « Compte de la Receptc et despence que rend pardevant vous Messieurs les gens et desputez à l'audition des comptes, Claude de Rocheblanc de ce qu'il a reçu des Temples Sainct* Jean et Saincte-Croix, depuis le mois de juingdela présente année 1562 jusques aujourd'huy septième jour de février. »
Ce compte se divise en deux parties. Dans la première, qui commence le 25 juin 1562, sont portées toutes les sommes reçues par M. de Rocheblanc et provenant de la
(î) Les dévastations ne prirent leur caractère violent et général qu'après le 7 mai, jour de Tentrée à Lyon du baron des Adrets, avec ses bandes de provençaux, soudarts brutaux, habitués au pillage et que leur chef ne put ni ne voulut maintenir. Ces gens étaient de toutes races et de toutes religions. On peut même admettre avec quelque fondement que ce sont les Miquelets qui ont commis la sauvage mutilation des Jacobins, des Macchabées et de Samt-Pierre.
vonte des objets en argent, fer (i), cuivre^ laiton et plomb, lii^ge, tapisseries, de la cathédrale. Cette vente a produit ^ S J7 livres 12 sols 9 deniers tournois.
la dépense s'est élevée, pour frais de démolitions et rél^o^rations, à 2J70 livres 11 sols } deniers. Comme on le voit, 1^ dépense a été supérieure! la recette d'environ 200 livres. La première dépense est inscrite sous la date du 25 iuîn Î562.
Le poids du fer et du cuivre, enlevé aux trois églises, a ^té de 211 quintaux 35 livres, sans préjudice du métal livré à Tartîllerie, soit 70 quintaux 79 livres, fer et plomb, Valant 267 livres 15 sols tournois. Au mois de novembre t 562, on remit encore à l'arsenal du roi 2 quintaux, moitié fer, moitié plomb, plus 75 livres pour la irégate. On appc- 1 ait ainsi un bateau ponté et armé de canons que la ville entretenait sur nos rivières pour la défense de Lyon. Plus tard, sous la Ligue, on établit plusieurs frégates ; on voulut x>ième les employer au siège de Sainte Colombe, mais la x^iolence du vent et du courant du Rhône les (it échouer et les brisa.
Le métal des onze cloches de Saint- Jean ne figure pas dans le compte. Ce métal avait été probablement enlevé dès les premiers jours de l'invasion, avant qu'on ne songeât a établir une comptabilité régulière, laquelle n'a été commencée que le 25 juin. Ce métal se retrouva lors du retour des chanoines en 1563, dans Tarse nal situé sur le quai du
(i) Dans le compte présente par M. de Rocheblanc figure une assez grande quantité de fer, entre autres de treillis de fer dont une partie fut vendue au président Regnault. Gabriel de Sacconay parle aussi de ce fer, en ces termes : « Les calvinistes arrachèrent les irelis de fer et de fonte des chapelles et n*y ont laissé ni fer^ ni clous des fonts baptismaux et bénitiers ou les ont brisez ou transportez en leurs maisons et jardins pour en user en leurs délices. »
Rhône, à côté du grand collège de la Trinité. Le Chapitre en ayant eu avis, et ayant su que le capiuine Sermant se proposait de l'enmener secrètement sur le Rhône, s'adressa au capitaine Sala pour qu'il fit faire des perquisitions, non seulement dans Farsenal, mais « sur les bateaux, ponts, ports du Rhône et de Saône^ sur les chemins, charrettes, pour y saisir tous meubles, ornements d'églises, cloches, croix, calices, chandeliers d'argent, etc. » (Reg. capit. Séance du 8 septembre 1563.)
L'or et l'argent vendus provenaient des chapes et des ornements d'église brûlés sur la place Saint-Jean et jetés ensuite dans les creusets.
Une première fois, on remit au sieur de Rocheblanc « le 6 septembre 1562, 1106 livres 10 sols en trois lingots d'argent pesant trois vingt onze marcs, 3 onces, estimé 1 5 livres 10 sols le marc, « provenant des chapes qui ont esté brûlées et fondues par le mandement de Messieurs du Conseil. »
Le 20 octobre suivant, on porte encore en compte « 24 livres 10 sols pour cenaines perles, et un marc d'argent provenu de certaines mitres. »
La fonte de l'or des chapes et des mitres fut confiée à Jacques Vauzclles, orfèvre, qui mit trois Jours et demi à brûler ces objets et à fondre les métaux précieux qui en _ provenaient. Le sieur Paris, couturier, et six compagnons, avaient employé vingt-deux jours à découdre les chapes. On consomma huit bennes de charbon et du bois pour la fonte de l'or et de l'argent. « Le creusier à fondre » avait été fourni par le sieur Claude Mutin.
Il est bon de remarquer que l'argent provenant de la fonte du grand crucifix d'argent qui surmontait le jubé de Saint-Jean, ne figure pas dans le compte. Les soldats qui l'avaient traîné dans les rues se sont-ils partagé ses débris
OU les ont'ils remis à leurs che£i, et ceux-ci en ont-ils tenu compte ? Ce fait n'est pas encore élucidé^ faute de documents. Nous savons seulement par le chanoine Sacconay « que pour ce qui est de la teste qui estoit d'argent, le ministre Ruffi ne s'en dessaisit^ ains fit mettre le reste du corps en quatre quartiers par ses plus fidèles évangelistes et ainsi accompaigné s'achemina portant toujours ladite teste à la maison de l'arche vesché. » D'après ce même écrivain, « l'image du crucifix^ de fort grande stature, estoit d'argent en partie, et le reste tout couvert de lames d'argent. » . Les trois églises ayant été complètement dévastées^ il fallut les remettre en état pour en faire des temples. On peut se faire facilement une idée de leur dégradation par le nombre de journées consacrées à leur descombreiiicnl. Âiiisi, on voit figurer au compte des dépenses, « d'abord 13 livres 9 sols payés à Guillaume Le Chappuys pour certaines journées qu'il a faictes au descombref tient du temple Sainct Jehan, — puis, le 15 octobre, 199 livres payées à Claude Drajet, pour avoir travaillé au descombrement du temple Sainct Jehan et Saincte Croix, et pour reparer le chœur dudit temple Sainct Jehan et avoir osté tout le descombrement, et ce depuis le mois de juing jusqu'au dit jour. » Les chaises et les bancs de ces trois églises ayant été brisées, il fallut les refaire. La chaire de Sainte-Croix coûta 42 livres 10 sols ; les bancs furent recouverts de drap vert.
a Tout le temple Saincte Croix dut être réparé à neuf a depuis un bout jusqu'à l'austre. »
Pierre Hericard et Michel le Bel furent chargés de refaire 1,400 pieds de verrières (i), pour remplacer les verrières en couleur des fenêtres ; elles furent payées 140 livres*
(t) Après le départ de Lyon du baron des Adrets, les protestants, pour montrer qu'ils n'avaient pas entendu sUnsurger contre le pouvoir
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Le temple Sainte -Croix dut être aussi « blanchi, jauni ci grisé » ; on y employa 75 septiers de chaux et 75 septiers de sable pour les réparations. Un sieur Merle fut chargé d^affiger sur la porte du temple Sainte-Croix les commandements de Dieu et les armoiries du roi.
Dans la trobième partie du compte est porté tout le linge personnel des chanoines enlevé de leurs habitations, ainsL que leur literie et les tapisseries de haute lice qui ornaient: l'église Saint-Jean dans les grandes solennités.
Le linge fut en partie vendu, en partie donné aux minis — très protestants, lesquels étaient les nommés Pagezy, Mi — chael, Vignaulx, Vassan(i), Viret, François Ponthus (2)^ Salis, Payan.
Les tapisseries étaient assez nombreuses. On voit figurej dans le compte « treize pièces de tapisseries servant au temple, « deux pièces tapisseries moyennes de haute lice, un tapis a façon de Turquie, deux grands tapis de Rhodes= servant à mettre devant Tautel. »
La cathédrale était riche jadis en tapisseries (3). Dans
royale mirent aux églises de Saint-Jean et de Sainte-Croix des verrières sur lesquelles étaient représentées les armoiries royales. Soubise prit le titre de « commandant pour le service de Dieu et du roy à Lyon et gbuvernemeot du Lyonnais. » (Voir. A. Puyroche, Revue du Lyotmais^ mars 1880, p. 330.) (i) Vassan était un ancien du consistoire réformé.
(2) Ponthus n'était pas, non plus, pasteur. Il parait qu'il reçut le linge porté en regard de son nom dans le compte de Rocheblanc « pour un escholier. »
(3) Il serait assez intéressant de savoir si ces tapisseries étaient de fabrication lyonnaise, car d'après un excellent anicle de M. Natalis Rondot « sur la fabrication de tapisseries de haute lisse à Lyon «, il paraîtrait, dit cet auteur <f que l'usage des tapisseries de haute lisse était répandu à Lyon dès le xiii« siècle ; à la fin du xv^, le goût en était devenu plus vif. Au xv« et au xvi* siècle, les tapisseries abondaient certainement à Lyon plus qu'en aucune aut^e ville. Chose singulière : au
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Tinventaire du trésor de 1448, publié en 1877 par M. de Valous, on voit figurer entr*autres :
« Primo tria tapicia magna viridis coloris et drcum circa cum barris rubeis etfuerunt dataper dominum Saluciarum et sunt arma ipsius in diversis locisfacta.
c< Item duo tapicia antiqua seminata stellis per omnia hca et sunt parvafracta et dédit Dom. Saluciarum dicte eclesie.
« Unum grossum tapicium pulcrum et satis en agnum quod dédit bone memorie Dom. Philippus de Thureyo quondam.
« Duo alia magna tapicia antiqua grossa et vduta diversarum colorum. »
Ces tapisseries existaient-elles encore en 1 562 ? Je ne saurais le dire, puisque les inventaires de cette époque ne se retrouvent plus^ mais le Chapitre, dès après sa rentrée à Lyon, en 1563, se hâta de reconstituer le trésor de son église, et on voit figurer sur l'inventaire de 15 81 « deux pièces de tapisserie en laine où est l'histoire de la Nativité Notre-Dame, et sur l'autre une Annonciation. »
Ce tapis^ dont la provenance est encore inconnue, figure sur les inventaires subséquents, entre autres sur celui de 1598; alors on y en a ajouté d'autres. Ainsi, on
xvi« siècle, à l'époque où Tusage des tapisseries était le plus répandu ; il ne parait pas qu'un seul métier de haute lisse soit resté debout à Lyon. « {Revue du Lyontutis^ janvier 1880, p. 7).
<c En France, l'art de la tapisserie fut prospère jusqu'au xive siècle ; puis il émigra dans les Flandres, revint des Flandres en France sous François l^^ qui fonda l'atelier de Fontainebleau où travaillèrent des peintres italiens et des tapissiers flamands. Il faillit disparaître pendant les troubles des guerres civiles, mais Henri IV le prit sous sa protection particulière, et dès lors il devint un art vraiment français dont les progrès allèrent toujours en grandissant, et s'affirmèrent d'une manière éclatante par la création de la manufacture d^s Gobelins sous Louis XIV. « {Les tapisseries françaises, par le baron de Boycr de Sainte- Suzaime, 1878.)
trouve « un grand tapis, façon Turquie, pour parer le marchepied de l'autel du Haut Don (i), un grand tapis de Turquie naguieres achepté par le Chapitre de messire Jehan Gay, item sept pièces de tapisserie naguieres acheptées par le Chapitre où est représenté le mystère de la Passion de Notre Seigneur. »
Sur le dernier inventaire qui nous reste, et qui porte la date du 29 novembre 1760, figurent « quatre tapis acheptés par le Chapitre, tous quatre de Turquie, scavoir : un grand pour mettre sur le grand autel, un autre pour mettre devant la grille de fer de la chapelle de Nostre-Dame du Haut Dotty le jour de l'Assomption, un autre tapis qui couvre la table de marbre qui est au chapitre, et l'autre pour mettre sur le marchepied du grand autel. Item, huit grandes pièces de tapisseries vieilles pour le tour du chœur, scavoir : une où est représentée l'Annonciation, l'autre l'histoire de Joachim, les six autres le mystère de la Passion de Nostre-Seigneur Jésus-Christ, toutes lesdites pièces doublées de toile verte. » Une partie de ces tapisseries est sans doute la même que celle qui figure dans l'inventaire de 1581 dont j'ai déjà parlé plus haut.
Dans la comptabilité du sieur de Kocheblanc on voit figurer un article à la section des dépenses, sur lequel je dois aussi faire quelques observations. Cet article est ainsi conçu : « Le 30 jour du mois de juillet 1562, payé à M. Claude Faye la somme de 4 livres 1 1 sols, pour avoir abattu les chandeliers de loion (laiton) avec leurs colonnes qui estoient aux temples Sainct Jehan et Sainct Estienne, les-
(i) « Nostre-Dame de Haut-Don (de alto dono). Le fondateur est inconnu, mais je tiens que c'est l'un des primats qui y repose, car elle leur est et aux cardinaux privativement réservi^e^ et nul autre ne jouit de ce droit sans une faveur très singulière. » (Qjiincamon, p. 29.)
quels ont estez portez à la Rigaudièrc par le commandement du s*^ Barthélémy de Gabiano. » Ces chandeliers à colonnes étaient placés devant le maltre-autel dans les trois églises Saint-Jean, Saint-Etienne et Sainte-Croix. Primitivement on les appelait des rasteliers. M. Leymarie a donné le dessin et la description de celui qui se voyait dans la cathédrale, après le sac de cette église en 1562, et qui remplace celui que les calvinistes avaient détruit. « Vers 1607, dit cet auteur, dans sa notice sur Saint-Jean, publiée dans Z,yon ancien et moderne^ t. 11, p. 209, on construisit le rastelier ou grand cadelabre de cuivre qui était dans le sanctuaire devant le grand autel. Il coûta 937 livres, à raison de 1 2 sols la livre. Il consistait en deux colonnes de bronze soutenant un entablement sur lequel étaient rangés en droite ligne sept chandeliers égaux du même métal. On croit que c'était un emblème des sept églises d*Asie d'où notre cathédrale prétend descendre. L'archevêque officiant par lui-même avait seul le droit de passer sous ce candélabre dans les grandes cérémonies. Lorsqu'en 1749 le cardinal deTcncin fit faire à Paris la croix et les six chandeliers d*argent qui parèrent le maître-autel, on fit ôter le râtelier (i) qui en gênait la vue, et pour conserver l'uniformité dans les trois églises, on enleva celui de Saint-Etienne formé de deux colonnes de bois, et celui de Sainte-Croix consistant en une colonne de cuivre. Dans cette église, il fut remplacé par deux girandoles à trois branches. » (2)
(i) Voir aussi la monographie de Saint-Jean, par M. L. Bégulc. (Lyon, 1880).
(2) Le grand chandelier que Moïse plaça dans le Temple était d*or et pesait 100 mines. Il avait sept branches et 70 lampes. (Hist. des Juifs. Josèphe.)
APRÈS L*ÉDIT DE PACIFICATION
G)mme on Ta vu par tout ce qui précède, cette cathédrale après avoir été pillée par les calvinistes dans le premier moment de Tinvasion, fut ensuite méthodiquement dépouillée de tout ce qui n'avait pas été saccagé. Pendant toute la durée du règne des protestants, les trois églises^ après avoir été remises un peu en état, servirent de Temples à ceux de la religion nouvelle, car Texercice du culte catholique avait été sévèrement interdit à Lyon^ par une ordonnance du 14 juillet, rappelant une autre rendue dès le jour de l'occupation de Lyon. « Puis aussi, dit l'ordonnance du 14 juillet, qu'il a plut à Dieu, chasser hors ladicte ville toute idolâtrie et que c'est chose grandement pernicieuse vivre sans religion, est enjoinct aux manans et habitants de ladicte ville, qui souloyent tenir la part de l'église romaine, de quelque estât, qualité ou condition qu'ils soyent, de fréquenter les presches qui se font ordinairement dans ladicte ville, et les aller oyr à tout le moins deux fois la semaine, scavoir le dimanche et mercredi qui sont jours de prières, à peine de dix livres d'amende pour chascune fois qu'ils seront défaillantz, applicables les deux tiers aux prières et le tiers à celui ou ceulx qui dénonceront les défaillans et contrevenans à la présente injonction, »
La liberté personnelle n'avait pas été respectée davantage, car à son arrivée à Lyon, le 19 jaillet, le baron des Adrets « trouva les couvents tous pleins de catholiques qui y estoient gardez estroitement.
« nies fit mettre en liberté et leur permit desortir de Lyon avec leurs femmes et leurs en£mts, en payant la rançon à laquelle chascun d'eulx fut breveté. Il ne demeura nul catholique en ville qui eut moyen de se nourrir dehors, et en furent les villes de Chambéry^ Bourg-en-Bresse, Montluel et autres villes de Savoye et Bresse tellement peuplées qu'elles sembloient des petits Lyon. » (Rubjrs, p. 396.)
Toutefois, les calvinistes avaient autorisé les Sœurs qui servaient les pauvres à l'Hôtel-Dieu de rester à Lyon ; mais elles durent porter des robes noires au lieu de robes blanches, et il leur fut enjoint, ainsi qu'aux serviteurs de la maison, a d'assister aux presches et autres exercices qu'y feront les ministres de la Réforme, d'y vivre en paix et de ne causer aucun scandale. » (Dagier ; Hist. de rHôtel-Dieu de Lyortf i-io.)
Le Consulat fut réorganisé aussi selon le vœu des protestants; au lieu de six conseillers on en élut douze, mais on décida d'abord « qu'avant qu'ils ne puissent s'ingérer en la cause publique, ils seront tenus de rapporter, de Messieurs du G>nsistoire établi à Lyon, certification de leur foi. »
Le Consistoire, si bien secondé par le Consulat composé uniquement de ses créatures, ne tarda pas de déclarer Tinstruction publique obligatoire et la Chambre de ville, en réorganisant le grand collège de la Trinité d'où les Jésuites avaient été expulsés, décida « que les prières y seront faites selon la coustume et ordonnance de l'Église réformée, sans que par cy-après soit dit, ne célébrer aucune messe ni cérémonie papale. » (Regist. consul. 1562.)
Le Consulat exigea aussi que les enfants assistés de Y Au-
mosne générale fussent élevés exclusivement dans la religion protestante. Ceux de ces enfants qui étaient à Thospice de la Chana furent conduits le dimanche et le mercredi au prèsche de l'Observance. Mais les magisters préposés à la garde de ces pauvres enfants violentés dans leur conscience n'étaient que de vils mercenaires.
On voit, par les registres de la comptabilité de l'Aumône générale, tenue par les protestants^ que les Recteurs de l'Aumône reconnurent bientôt que ces « Magisters estoient plus zélés à toucher leurs gaiges qu'à enseigner les enfants qui ne font rien et que pour obvier à l'oisiveté, il seroit bon de les faire travailler aux réparations de la ville, pour gaigner partie de leur despense. » Mais quels exemples pouvaient avoir ces enfants dans les chantiers où se trouvait le rebut de la population ?
Les orphehnes de Sainte-Catherine étaient conduites aussi à ces chantiers « sDubs la garde de leurs maistresses », mais l'Aumône générale fut bientôt si pauvre qu'on retrancha aux enfants le pain blanc, les œufs et le beurre. On refusa aussi les secours « à certains pauvres regardés comme ennemys et séditieux et aux femmes dont les maris estoient au camp ennemy. »
On expulsa de la ville ceux « déclarés papistes et rebelles et on ne donna plus de secours qu'à ceux qui certifiaient qu'ils fréquentoient les presches et savoient prier Dieu, et n'estoient ni gourmands, ni ivrognes, paresseux, papistes et séditieux. » (Regist. de l'Aumône générale, archives de l'hôpital de la Charité.)
La liberté de la presse était non moins foulée aux pieds et le gouverneur de Lyon, M. de Soubise, xiécida, à propos d'un livre condamné par le Consistoire, » la suppression de ce livre et que ceulx qui en seroient trouvés saisis, ou qui les auront distribuez, seront pendus et étranglez sans aucune
forme et figure de prociz et sans espérance de grâce ni modéraiion, »
Maïs cette tyrannie n'eut heureusement qu'un temps. Le soleil reparait toujours, même après les plus affreux orages. Dès le 18 mars, parut un Édit royal dit de Pacification, dans lequel il fut dit: «que les ecclésiastiques rentreront en ville, qu'ils seront remis dans la possession de leurs biens et dans l'influence du culte catholique et que deux Temples seront affectés à l'Église réformée. » Celle des Cordeliers, entr' autres, resta aux protestants pour le libre exercice de leur culte, promis par l'Édit de pacification, mais ils obtinrent du maréchal de Vieilleville, la permission d'ériger un Temple sur les fossés de la Lanterne (place des Terreaux, à l'endroit où s'élève aujourd'hui l'Hôtel-de-Ville). « Dès lors, ditRubys, ils se mirent tous, grands et petits, hommes et femmes, à porter la terre pour combler les fossez, en chantant les psaumes de Marot et de Beze. »
Le comte de Sault, qui par sa faiblesse, avait livré Lyon aux calvinistes, dans la fatale nuit du 31 avril 1562, s'empressa de rentrer à son poste, « mais ayant osté son masque, il n'alloit plus à la messe, ains faisoit profession de protestantisme, » tandis que le baron des Adrets rentrait dans le giron de l'Église catholique.
Les chanoines de Saint-Jean et le reste du clergé de Lyon étaient moins pressés de revenir. Les églises étaient, pour la plupart, dans un véritable état de ruine ou démolies, et les maisons curiales complètement saccagées. De la cathédrale et des églises Saint-Etienne et Sainte-Croix, jadis si belles, si richement ornées, il ne restait que les quatre murs tout nus, avec une chaire et quelques bancs de bois grossiers, construits à la hâte » pour les presches et les cènes » des calvinistes. Les vêtements sacerdotaux avaient été tous détruits et les vases sacrés étaient au pouvoir du
Consulat, qui ne semblait pas décidé à les rendre, et il fallut Tintervention du maréchal de la Vieilleville pour les faire restituer. Le cloître de Saint-Jean était aussi inhabitable. Le 24 juin 1563, le Chapitre se réunissait encore à Saint-Rambert-en-Forez, où il avait cherché un refuge, après bien des périgrinations, et répondait au maréchal qui Tavait rappelé à Lyon, <c que ses maisons étant démolies ou ayant leurs portes brisées, et que ne pouvant pas habiter les tavernes et cabarets, ce Jqui seroit fort scandaleux, ils rentreraient cependant mais pour vivre, se loger et manger ensemblement dans la maison de l'archidiacre qui avait été sans doute épargnée. » (Regist. capitul. is63)«
Ces faits sont hautement établis par un acte sans date ni signature niais qui, évidemment, a été écrit en 1563, par le Chapitre, avant sa rentrée à Lyon. Il en ressort même que malgré l'édit de pacification, on continuait, à Lyon, les démolitions commencées depuis le mois de mai de Tannée précédente. Dans cet acte, les chanoines, après avoir sollicité près du roi la restitution de leur Trésor et de son inventaire, lui exposèrent « les ruines et démolicions de leurs chapelles et autels, les chœurs desdites églises, spécialement ce qui a esté àémoly depuis la paix, qui est les maisons de leur cloistre, le chœur de Saint-Estienne, leurs cloches, et que cette démolicion a esté faicte par commandement des échevins qui lors estoient et qui y estoient présentz et commandans, avec leurs mandeurs portans la manche ez armoiries de la ville. » Enfin ils concluèrent « à ce que ledit s"" de Sault rendît les reliques ou face rendre par ceulx aux quels il les a baillées et qu'il apporte l'inventaire et qu'ils leur soit permis de poursuivre ceulx qui ont faict lesdites démolicions, mesme depuis la paix, et qu'ils seront tenuz de réparer et de remectre en son premier état, à leurs dépens, comme ayant contrevenu à l'Edict et faict
ce que dessus seulement par animositéet vindicte. » Cette requête fut-elle accueillie favorablement par le roi, je ne saurais le dire, ou bien le Chapitre dut-il, avec ses propres ressources, réparer tous ces désastres ?
Les chanoines de Saint-Jean^ après leur fuite, s*étaient réfutés, les uns en Allemagne, les autres au château de Vaugneray, où ik tinrent leur première réunion le premier vendredi du mois de mai 1562, in Ixo et castro de Vaugremty. Mais cette localité ne leur offrant pas assez de sûreté, ils se retirèrent à Trévoux, où ils se réunirent en assemblée, le 22 du même mois. On s'y occupa surtout de l'administration générale du Diocèse dont le siège était vacant par le décès de l'archevêque.
La troisième réunion se fit le 6 décembre 1562, à Montbrison « au logis où pend pour enseigne le Lion d'or. » X^ quatrième, le 24 avril 1563^ à Saint-Rambert-en-Forez, chez Bertrand de la Tour, archidiacre de Lyon, et la cinquième, au même lieu, le 24 juin suivant. Des proccs-vcrbaux réguliers constatèrent ces assemblées, et ces actes furent transcrits soigneusement après le retour du Chapitre sur les registres des actes capitulaires dont les originaux sont encore aux archives de l'archevêché et les doubles aux archives du département du Rhône.
Quoique l'Edit de pacification eût été public le 18 mars, le Consulat n'y adhéra que le 9 juin.
Le 18 juin, le maréchal de Vieillevillc, pour donner une certaine satisfaction aux protestants, leur permit a de faire leurs presches es temples des Cordeliers et de Confort delà la Saône, et deçà la Saône au lieu nommé la Chana, où de présent sont les enfans orphelins. » (Paradin, p. 373.)
Qpant aux chanoines, ils rentrèrent enfin à Lyon le 3 juillet, et le dimanche, 18 du même mois, le maréchal de Vieilleville fit célébrer la première messe à Saint-Jean, en
présence de tous les Magistrats de Justice qui étaient aussi revenus prendre leurs fonctions. Us étaient tous catholiques. La messe fut dite par P. Edmond Auger, jésuite. Le pasteur Viret lui avait sauvé la vie. Il prêcha avec une telle onction qu'il fit verser des larmes à tout Tauditoîre.
Cette même et douce émotion devait se manifester dans ce même sanctuaire deux cent trente années plus tard, le jour où le catholicisme éprouvé par une persécution bien autrement plus cruelle que celle de 1362, rouvrait la cathédrale souillée et profanée par la déesse Raison , et célébra le culte du vrai Dieu, qu'on chasse en vain de ses Temples. Le comte de Sault se promenait pendant cette messe, avec sa garde, sur la calade de Saint-Jean « pour empescher qu'il n'y survînt aucun désordre. » Le P. Auger était secondé par « le bon frère Jacques Pyrus, prieur des Jacobins, que les protestants avaient longuement tenu prisonnier à Pierre-Scize. »
Dès le retour, les chanoines se mirent à l'œuvre pour relever les ruines de leurs trois églises et du cloître ; mais cette restauration ne put que se faire très lentement. Leurs ressources avaient été considérablement réduites ; plus d'un de leurs domaines était resté sans culture ; les fermiers pillés par les protestants ne payaient plus leurs redevances et les dîmes avaient beaucoup diminué.
Ce n'est que dans le siècle suivant, en 1607, que le Chapitre put faire un nouveau jubé à la place de celui que les protestants avaient renversé ou brisé ; niais cédant au caprice de la mode qui avait horreur du gothique, les chanoines adoptèrent l'ordre corinthien, et on l'orna de bas-reliefs et de statues d'une bonne exécution et de marbres de diverses couleurs ; il coûta 4800 livres. Le grand christ d'argent qui surmontait le jubé primitif fut remplacé par un christ en croix dû à un artiste de l'école de Michel Ange,
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mais hélas! ce monument devait tomber, i86 ans après, en 1792, sous la pioche des nivelcurs de cette époque.
On pensa cependant le conserver pour l'utiliser ailleurs^ je ne sais où, car j'ai lu, dans le procès-verbal d'adjudication de la vente de l'église Saint-Etienne, que TEtat se réservait les matériaux provenant du jubé de Saint-jean.
En 161 7, on éleva sous le vocable de Notre-Dame et de Saint-Jean-Baptiste, maintenant Sainte-Anne^ une cliapelle due à la munificence du doyen Meslet de la Besnerie qui y attacha deux prébendiers.
En 1 623 , Antoine de Gilbertcs, archidiacre, fit bâtir la chapelle de Notre-Dame et de Saint- Antoine, et il y fonda une messe quotidienne. Elle renferme aujourd'hui les fonds baptismaux.
Dans la chapelle de Bourbon, on plaça un tableau représentant le Christ à table avec les apôtres, d'un élève de Jules Romain.
Dans la chapelle à côté, fut suspendu un autre tableau, l'ensevelissement du Christ, de Perin del Vagc, élève de Raphaël, et dans une chapelle, de l'autre côté de la nef, un tableau de Le Blanc, représentant la Vierge, saint Jean-Baptiste et un chanoine à genoux.
En 1598, Nicolas Lippius, de Bàle, avait fourni l'horloge célèbre qu'on voit dans le transept et qui est dans le plus honteux délabrement. En 1660, le Chapitre le fit restaurer.
En 175s, on confia à des ouvriers italiens le soin de laver tous les murs intérieurs de Saint-Jean, ce qui fit reparaître les frises d'incrustation du chœur ensevelies sous un épais badigeon.
Tout ce chœur est revêtu, du reste, de marbres des plus rares, provenant de monuments antiques de Lyon, mais au commencement de ce siècle, un architecte couvrit ces mar-
bres d'une peinture à l'huile imitant des marbres et on eut les plus grandes difficultés d'enlever, quelques années après, cet affreux badigeon.
De nouvelles tombes s'ouvrirent aussi, depuis 1562, dans l'église primatiale; je n'en citerai que quelques-unes : celle de François de Mandelot, le célèbre gouverneur de Lyon, en 1588, — de Pierre d'Epinaî, archevêque de Lyon, mort en 1 599, — de Claude de Talaru deChalmazel, doyen, décédé le 15 février 161 1, — du Prévôt La Besnerie, mort on 1520, — de Gaspard d'Urre, seigneur de La Touche, mort en 1621, de Charles Miron, archevêque, décédé en 1628, — de Antoine deGilbertès, chanoine, mort en 1639,
— de Hector de Crémeaux, doyen, mort en 1639, — de Adrien de Saluccs de la Mante, sacristain, mort en 1640,
— de Edmond de Faulquier, doyen, tué par la chute d'une pierre de Tun des clochers, le 19 mai 1642, — de Philibert de Bonay, chanoine, mort en 1646, — de Guillaume d'Albon, chanoine, mort en 1630, et de beaucoup d'autres dignitaires dont je ne saurais donner ici tous les noms. Je me garderai de môme de donner ici une plus longue description de l'état de l'église primatiale après 1562, cette description très complète se trouve dans la belle Monographie de Saint-Jean publiée par M. Lucien Bégule.
Quelle que fut la nouvelle splendeur que le Chapitre se plut à donner à la Cathédrale, après les désastres en 1562, l'art regrettera néanmoins toujours plus d'un des monuments anciens qui le décoraient. Il pleurera toujours son jubé orné de sculptures et de bas-reliefs dans le style du monument.
Il regrettera non moins les verrières de la nef, du chœur et des roses dont quelques-unes, heureusement, ont échappé jusqu'à présent aux désastres que la Primatiale a subis à diverses époques. M» Bégule en a reproduit un grand nom-^
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bre dans sa belle Monographie de la Primatialc et je dois à soD exquise obligeance la communication des dessins que je donne ici comme spécimens de ces verrières. Le premier placé dans la rose mèiidionalc représente Adam et Eve. Ils
commettent ta première faute, et portent à leurs lèvres le fruit défendu. Autour de l'arbre de vie est enroulé le serpent tentateur sous l'aspect d'un reptile K tète de femme.
64 LtS MOKUMENTS d'aRT
Dans 11 même rosace se voieni. les trois Maries a
beau.
Ailleurs sont représentés sept vertus et sept vices coi traires, et bien d'autres sujets que je ne décrirai pas.
Mais une consolation nous reste cependant ; ni les calvî^ nistes, ni les jacobins même n'ont pu détruire complètement les riches archives de la Primatialc. Les calvinistes en ont lacéré une partie, la Convention a fait brûle aussi beaucoup de titres historiques comme i
ention a fait brû^^^H comme entachés ^^^|
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féodalité. Mois, comme je l'^i ilèji dit plus haut, ce qtù nous reste d'épaves de ce double imufrage «■( encore des pins considérables; l'érudit et i<; ;>av3ni les compulsent, avec
La Joie et h Douleur.
joie, pour leurs travaux, car ce n'est que dans cette mine féconde, trop négligée jusqu'h présent, que se trouve la vérité vraie sur tant de faits historiques tronqués par nos historiens faute d'y avoir eu recours. Aussi je n'ai pas tailli de
puiser h cette excellente source les éléments principaux dèn cette étude, en attendant que nos archives achèvent de poui* I rir ou d'être brûlées dans les combles de rH6tel-dc-Ville, i
Mais on ne retrouvent plus une autre partie du Trésor i de Saint- Jean ; je veuK parler de ses reliquaires, de ses vases sacrés, de ses riches ornements, de ses sptendides tapisseries dont on ornait le sanctuaire les jours des grandes
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solennités. Ces richesses que les calvinistes n'ont pas d^rnites et qui existaient encore presque en cndcr, au moment de la Révolution, ont éti anéanties par clic et jetées dan-
La Cupidité et la Charil/.
les creusets de la monnaie. Elle en a retiré quelques sommes bientôt dilapidées par les hommes de cette époque, tandis que si, moins odieuse et moins fanatique, elle les eût déposées dans nos musées, quelle magm6que place n'y
eussent pas occupé ces reliquaires, ces vases sacrés, ces ornements sur lesquels l'an de dos pères avait, depuis ,1e V jusqu'au xix* siècle, déployé toutes sesspleadeurs ? De quel secours ne seraieat-etles pas aujourd'hui pour Tartbte, pour
l'ouvrier et pour rhistorien ? Quels beaux modèles ils trouveraient à imiter ou dont ils s'inspirerùent pour leurs travaux ! Cest donc un vériuble vol que la Révolution a commis, en réduisant en quelques lingots toutes ces pièces d'orfèverie d'une si grande valeur anistique.
J'ai été longtemps à rechercher ce que les niveleurs de
179J avaient fait du Trésor de Saint-Jean. Je lai demandé
en vain aux chefs des Archives Nationales qui m'ont fourni si obligeamment, l'an passé, des documents sur les'manuscrits enlevés en 1793 au collège de la Trinité. Ce dépôt ne
possède que quelques titres concernant les Trésors des églises de Paris. Je me suis aussi adressé, sans plus de succès, à la Monnaie nationale de Paris; mais ces jours derniers^ j'ai eu l'heureuse chance de rencontrer aux archives du département, dans les registres de l'administration du District, de 1792, quelques indications, mais trop sommaires, sur les derniers jours du Trésor des églises de Lyon. Il ressort de ces registres que l'administration de Lyon, exécuteur trop fidèle des ordres du gouvernement, en date des 5 novembre 1789 et 8 novembre i790,commença, vers le mois de mai 1 791, la saisie des Trésors des maisons religieuses de Lyon et la continua l'année suivante; ainsi, j'ai constaté que les officiers municipaux délégués se présentèrent pour saisir l'aiffenterie, entre autres :
i^ Le 13 septembre 1792, à la chapelle du château de Pîerre-Scize.
2^ Le 14 septembre, à la maison du Verbe incamé, à celle des Pénitents de l'Antiquaille, des Chazaux et de Ste-Marie de Bellecour.
3® Le 17 du même mois, aux couvents des Ursulines de la Monnaie, de la Déserte, du Bon-Pasteur^ des Bernardines et des G)linettes.
4® Le 22 septembre, au couvent des Qpucines.
5® Le 15 octobre, aux Minimes. Ce jour les officiers municipaux enlevèrent aussi à cette maison les tableaux, ornements et autres effets portatifs qui se trouvaient dans l'église de cette maison, et vendirent sur place les boiseries, les barrières en fer de cette église, de la sacristie et des chapelles.
6*» Le 14 novembre, c'est le tour de l'église Saint-Just d'être dévalisée officiellement. Le sieur Bonnard, délégué spécial, lève les scellés posés par Tancien Directoire et enlève toute l'argenterie, après avoir dressé inventaire en pré-:
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sence du curé et du vicaire, mais le bâtonnier ayant refusé de livrer un bâton d'argent qui lui avait été laissé, reçoit Tordre de le remettre sans retard.
7° Le 15 novembre, le sieur Carron reçut mission de se rendre à la paroisse de la Métropole et à celle de Saint- Georges pour s'emparer des meubles, effets et argenterie que les Fabriciens détiennent « pour Tusage et de les faire transporter dans les archives de l'administration et ensuite à la Monnaie ».
8^ Le 16 novembre, le même commissaire se saisit de l'argenterie des églises de Vaise et de la Croix-Rousse.
9^ Le 21 novembre, le sieur Carron est nommé commissaire à l'effet de se transporter de nouveau dans l'église de la Métropole pour enlever la grande croix de l'autel et la faire déposer aux archives de l'administration. (Cette croix en argent massif, donnée en 1750 par le cardinal de Tencin, avait été laissée lors d'une première visite aux fabriciens qui avaient demandé à en référer à l'Assemblée nationale).
Le 19 novembre, on se représente à l'église Saint- Saturnin, mais les fabriciens en avaient enlevé toute l'argenterie.
Le 26 du même mois, les commissaires s'occupent de lenlèvement de tout le cuivre, étain, plomb provenant des maisons religieuses et qui avait été déposé dans le réfectoire de Saint-Pierre, dans la salle de l'évèché et dans une cave de l'Hôtel-de-Ville, sans que leur poids eût été constaté. Ce pesage se fit avec le concours du peseur public et dura plusieurs jours.
Le 26 novembre, le Directoire prit un arrêté ordonnant que tous les autres effets et les tableaux réunis dans ces mêmes dépôts seraient décrits et comptés par les sieurs Sicard, Carron et Seriziat^ et que le sieur Hennequin,
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peintre (i), serait spécialement chargé de l'inventaire des tableaux.
Comme on le voit, presque journellement les commissaires du Directoire entassaient dans les archives les Trésors de nos diverses communautés religieuses et même des tableaux, mais ces derniers objets d'art étaient d'un mince intérêt pour le Directoire de Lyon recruté parmi les hommes les plus ignorants.
Us tenaient d'avantage à Tor et l'argent, et le gouvernement, aux abois, et toujours besogneux, malgré les sommes énormes produites par la vente des biens nationaux, rendait décrets sur décrets, pour qu'on battit^ le plus vite, monnaie avec l'argenterie des maisons religieuses supprimées. Déjà le 30 octobre 1792, il y en avait un stock considérable aux archives. Ce jour, M. Sicard est nommé commissaire à l'effet de faire transporter à la Monnaie la valeur de 637 marcs 3 deniers, formant une partie de l'argenterie déposée dans ces archives et faire procéder, en présence des commissaires du département et de la municipalité, à une nouvelle pesée. Une seconde remise d'argenterie est faite à la Monnaie le 12 novembre suivant. Ce jour, dit le procès-verbal auquel j'emprunte cette citation, le Directoire s'est occupé en présence des commissaires du département et de la municipalité et de M. Daguillon, directeur des messageries, de la pesée de toute V argenterie dorie, provenant des parois ses et des établissements ecclésiastiques supprimés, déposée dans les archives de l'administration. Le poids total de l'or était d'un marc 2 onces 1 2 deniers, et celui de Y argenterie blanche de 45 3 marcs, une once, 3 deniers. « Le tout a été mis^ en présence toujours desdits commissaires et de M. Daguil-
(i) M. Hennequin était un artiste distingué. La famille de Cazenove possède de lui un portrait â trois personnages.
Ion, dans une caisse, avec paille et cordât, laquelle caisse bien conditionnée a été remise entre les mains de M. Daguillon^ en sa qualité de directeur des messageries qui a fait sa soumission de la faire parvenir de suite à sa destination.» Comme on vient de le voir^ au 12 novembre 1792, on avait déjà remis à la Monnaie, en deux fois, un poids total de plus de mille quatre-vingt-deux marcs émargent. La valeur de ce second envoi était, pour Vor, de 500 francs, et pomr Vargeni, de 13,658 francs.
Mais ce n'était là qu'une partie des dépouilles de nos églises; il est bien à regretter que tous les inventaires aient disparu (i), car nous saurions, par ces documents^ non seulement la nature de chacune des pièces d'argenterie séquestrées par le Directoire, mais aussi leur valeur totale.
Quant à celle du Trésor de Saint-Jean, nous pouvons nous en faire une idée approximative par une note que je trouve au dos de l'inventaire du Trésor de la Primatiale dressé par le chapitre, le 29 novembre 1760. Cette note est ainsi conçue : « Toute l'argenterie du Trésor pèse 550 marcs, à 48 livres le marc, soit 26^400 livres. » Il est bon
(i) Ces inventaires, que j*ai longtemps cherchés dans nos archives, ont été envoyés à Paris avec toutes les pièces d'argenterie qui y étaient portées, en exécution d*un décret des 4-14 septembre 1792. Ce décret regrettable dit art. 2 « Le commissaire-administrateur de la Caisse de rExiraordinaire est autorisé à requérir des corps administratifs Venvoi àê tous Us Mals^ inviniaires et recoUments qui n'auraient pas été fournis ou qui se seraient égarés. »
Ces envob ont été faits régulièrement» mais il n'en est pas resté copie. Toutefois, je suis parvenu à trouver dans le tome IV, page 170, de l'inventaire des titres de la maison des Jacobins, un état de l'argenterie de cette maison, en 1762. Ce même inventaire indiqut aussi tous les tableaux que ces religieux possédaient à ce moment. Je publie ces états dans un ouvrage spécial sur les Trésors des églises de Lyon.
de noter qu'à ce moment le cardinal de Tencin et le chapitre venaient de vendre toute la vieilk argenterie du Trésor pour faire fabriquer^ à Paris, la croix et les chandeliers d'argent qui paraient le maître -autel et qui coûtèrent 50,000 francs.
D'autres recherches m'ont permis de constater aussi qu'au .23 janvier 1793, on avait envoyé déjà, en plusieurs fois^ aux Hôtels des Monnaie de Lyon et de Paris, 4,698 marcs d'argent d'une valeur de 215,552 livres, mais à ce moment restait encore, dans les douze paroisses constitutionnelles, toute l'argenterie dont elles avaient besoin. Cette argenterie disparut dans le pillage de ces églis'es, le 10 novembre 1793 (i).
En ce qui concerne les objets d'art que possédait l'église métropolitaine (2), il en est plusieurs qui ne figurent sur
(i) Le 10 novembre 1793,' après le pillage des églises constitutionnelles on célébra Tapothéosc de Chalier. Son buste couronné de fleurs fut placé sur un palanquin tricolore porté par quatre Jacobins de Paris. (Tablettes hist., Pericaud aine, p. 59, 1836).
(2) Cette église était encore, le 1 1 brumaire an xin (i8o4),dans le plus lamenuble état de délabrement ; on peut en juger par ce passage d'un rapport de M. de Charpieux^ alors maire de l'arrondissement de l'ouest de Lyon. « La vaste église de Saint-Jean est dépourvue de tout; l'autel seul peut annoncer la place du Sanctuaire; on voit se reproduire partout des marques hideuses de dégradation. Le pavé, en grande partie, a été mutilé pour devenir praticable aux chevaux et aux chars du paganisme... » En effet, pour célébrer la fête de la Raison, on avait dû dépaver la nef. Cette fête de la Raison fut célébrée le 8 juin 1794.
Il reste encore dans le fonds Coste plusieurs dessins représentant la décoration de la cathédrale pour cette cérémonie burlesque. Au milieu du chœur, se dressait une haute montagne en carton ou en plâtre.
Toute la basilique était ornée d'emblèmes. Des groupes séparés de jeunes filles, déjeunes garçons^ déjeunes femmes, de jeunes hommes et de vieillards, tenant des couronnes de chêne> précédaient les représentants du Peuple. Des chœurs de musiciens chantaient des hymnes. Le cortège après s'être arrêté sur la place Bellecour, où un représentant du
aucun des inventaires de son Trésor, mais dont l'existence nous est révélée par d'autres documents. C'est ainsi que nous voyons, par les r^istres des délibérations du Directoire du département du Rhône (vol. 7, fol. 60, in-8**), que le 13 janvier 1792, on avait conâsqué dans les archives de la cathédrale le célèbre cor de Roland, neveu de Charlemagne. Ce cor a-t-il réellement appartenu au fameux paladin ? on serait tenté de le croire d'après les documents qui le concernent. D'après ces monuments (fonds de l'église de Lyon, act. cap. vol. 194, fol. 155 et suiv.) cet instrument était en ivoire et pesait six livres et demie ; son embouchure manquait ; l'intérieur du pavillon était peint en rouge. Sur la surface externe, étaient écrits ces mots : « l'an mil quatre cent quatre-vingt-onze et le 1 1* jour de juillet ; abbé de la d. Isle; d'Albon. » D'après ces mêmes actes capitulaires, la famille de Mont-d'Or, illustre dans la contrée et qui prétendait descendre de Roland, aurait donné ce cor au monastère de l'He-Barbe, Vn se réservant le droit, pour le chef de la famille, d'aller tous les ans à l'abbaye, le jour de l'Ascension et de l'exposer à la vénération du peuple et de prendre deux embouties (poignées) de l'argent offert par les fidèles en l'honneur des reliques et de le distribuer aux pauvres. (Act. cap. fol. 158, in-8°, etc. Le Laboureur tome I, 166).
Après la sécularisation du monastère ou plutôt après les ravages des protestants, en 1562, cet usage tomba en désuétude et le cor de Roland fut relégué dans les archives où il resta oublié pendant de longues années. Antoine Cla-
Peuple mit le feu aux figures allégoriques de TÉgoîsme, de rAthéisme et de la Discorde, arriva i l'église Saint- Jean ; on y remarqua un char triomphal traîné par des taureaux et paré de trophées formés d'instruments aratoires et d*outils propres à divers métiers.
pe3rron, chanoine et chantre de TIle-Barbe, ayant rendu quelques services au Chapitre et manifesté le désir de posséder cette relique, la Compagnie, par acte capitulaire du 5 janvier 1745, le lui abandonna* pour en disposer comme il aviseroit bon être. » Le 1 5 du même mois, Clapejrron en fit présent à M. de Lafond, seigneur de Curis, et celui-ci le rendit à messire Laurent de Mont-d'Or, par acte authentique du 20 août 1769.
Mais, Laurent, César et Charles-Humbert de Mont-d'Or ne crurent pas devoir le conserver et le déposèrent dans les archives du chapitre de la cathédrale; toutefois ce dépôt n'eut lieu que lorsque les donateurs eurent fait preuve de noblesse. Le chapitre ordonna ensuite que toutes les pièces jointes à la donation seraient transcrites sur les registres capitulaires et qu'une)Bxpédition en serait jointe audit cor pour lui servir d'authentique. Mais en 1791, ce cor, ainsi que tous les immeubles et meubles de la Primatiale, furent saisis pour être vendus au profit de la nation.
Laurent de Mont-d'Or, chef de la seule branche survivante de sa famille, le réclama par une pétition qu'il adressa aux administrateurs du district, et ce dernier, dans sa séance du 13 janvier 1792, autorisa la restitution du cor à la famille de Mont-d'Or. (Voir avis et décis. du district de Lyon, reg. IX, page 2078 et délib. du district du département du Rhône, et reg. vu, f" 60, în-8**). Qji'est devenu aujourd'hui cet objet d'art ?
Le Trésor de l'He-Barbe renfermait aussi un vase ou coupe, lequel diaprés les historiens de son abbaye, aurait servi à la dernière cène du Christ, ainsi que d'autres reliques, comme celles de sainte Anne et du soldat qui, pour abréger les souffrances du Sauveur sur la croix lui perça le côté avec sa lance et qui fut martyrisé en Cappodoce.
Toutes ces reliques et les objets d'art de nos diverses
DE LA PRIMATULE DE LTOK ^^
églises confisquées en 179 1 par la nation, semblent avoir été soigneusement inventoriées et figurèrent sur un document imprimé dont malheureusement je n*ai pas pu retrouver d'exemplaire, ni dans nos archives, ni dans nos bibliothèques de Lyon, ni même à la Bibliothèque nationale, malgré les obligeantes recherches de M. Léopold Delisle, son éminent directeur. Ce document est indiqué par M. Gonon, dans son catalogue des publications lyonnaises pendant la Révotion et dans le tome iv de Vhist. de Lyon, par M. Montfalcon. n a pour titre : « Etat de l'argenterie provenant des ci-devant églises des communes du district de la campagne, de celle de Commune affranchie et de ses faubourgs, de divers dons et séquestres, déposés à l'administration, et par elle remise à la Commission du dépôt central, ï l'Hôtel des Monnaies de Commune affranchie, en vertu d'un arrêté des représentants du Peuple, du 5 floréal an n. (Commune affranchie, imprim. du S. C. (sans-culottes) de Dcstéfanis, 4 feuilles in-f»). »
La perte de ce document esta jamais regrettable. Qpe de monuments d'art il devait indiquer !
n est aussi un autre objet d'art qui a disparu du Trésor de Saint-Jean, sans qu'on sache l'époque de sa perte ; je veux parler de la célèbre rose d'or que le pape Innocent iv donna à la Primatiale pendant les six années de son séjour à Lyon.
Ce pape, par suite de ses démêlés avec l'empereur Frédé* rie n, avait été obligé^ on le sait, de venir chercher un refuge à Lyon et s'était choisi le monastère de Saint-Just pour résidence. En 1245, il rint un concile dans lequel il excommunia et déposa son cruel ennemi. En souvenir de ce grand événement, il fit don à l'église Saint-Jean d'une de ces roses d'or que les Souverains-Pontifes ont l'habitude d'offrir, chaque an, le jour de la Qpadragésime à une prin-
cesse de sang royal. Ce bijou se compose d'un bouquet de roses enrichies de pierreries et d*une pierre gravée représentant la tète du pape donateur. L'acte de concession de cette rose d'or par le pape Innocent iv à notre église primatiale a disparu aussi^ mais M. Guigue a retrouvé aux archives du département le vidimus d'une bulle donnée par ce même pape, à Pérouse, après son retour en Italie, rappelant le don de cette rose et les indulgences qui y éteient attachées. En 1448, ce bijou figure encore sur l'un des inventaires du trésor de Saint-Jean publié, en 1877, par M. de Valons. Il est ainsi désigné : Rosam auri cum repositorio que fnonstraiur in Quadragesima. Mais à partir de cette époque, on ne le trouve plus sur les inventaires postérieurs ; a-t-il été la proie des huguenots, en 1562, ou le chapitre s'est-il vu dans la nécessité de l'aliéner dans l'un de ses jours de détresse ?
Le pape Innocent iv, pendant son séjour à Lyon, avait accordé également la même faveur au monastère de Saint - Just, et la rose qu'il lui avait donnée, échappa aux mains des protestants pendant le pillage de ce monastère en 1562. En effet, Severt le mentionne et nous a conservé la bulle donnée à Pérouse par le pape Innocent iv, pour rappeler ce don et les indulgences qui étaient accordées aux fidèles qui visiteraient la rose d'or, le jour de son exposition, le jour de la Q.uadragésime. Le Laboureur dans ses « Mazures de risle- Barbe » la cite aussi comme l'ayant montrée à sa famille. Enfin Clapasson en a parlé aussi en 1761, dans sa description de la ville de Lyon (page 213), de la manière suivante : « Le pape Innocent iv s'étant réfugié en France, dans le temps de ses démêlés avec l'empereur Frédéric n, demeura plusieurs années dans le cloître de Saint- Just ; outre plusieurs dons considérables qu'il fit à son chapitre, il lui donna la rose d'ar que les papes ont accoutumé
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de bénir avec cérémonie le quatrième dimanche du Carême, et qu^an conserve enœre dans le trésor de cette église ; la cornaline qu'elle renferme, pour tenir lieu du portrait du pape, est une pièce antique qui représente la tète d'Hercule. » Mais la Révolution fit main basse sur cet objet d'art.
Le 14 novembre 1791, le sieur Bonnard, délégué spécial du Directoire du district de Lyon confisqua l'argenterie du trésor de la nouvelle église de Saint-Just et la transporta dans la salle des archives de l'Hôtel-de-Ville pour être livrée i l'hôtel de la Monnaie ; mais une loi avait prescrit qu'on réservât pour le Muséum de Paris les pierres gravées provenant des églises; on mît de côté cette rose d'or et le 29 janvier 1793, elle figurait encore parmi les objets mis en réser\'c et le Procureur général syndic déclarait que cette rose pesait 2 onces 1} deniers et / gros^ mais a-t-clle été envoyée à Paris ? rien ne l'indique. M. Léopold Delisle, le savant directeur de la bibliothèque nationale, que j'ai consulté h cet égard, a bien voulu me mander, le 11 janvier dernier, « que la bibliothèque possède, il est vrai, trois cornalines avec des têtes d'Hercule^ mais que rien n'autorise à supposer que Tune d'elles soit la pierre qui a fait partie de la rose d'or de Saint-Just de Lyon. »
Je voudrais pouvoir parler aussi ici de tous les autres objets d'art que la Révolution a enlevés à notre Primatiale et à nos autres églises ; mais ce serait trop étendre cette étude. Je réserve les documents si nombreux et si complets que j'ai réunis sur ce sujet pour une volumineuse étude que je prépare en ce moment sur les Trésors de nos églises et sur les Cabinets d^antiques de Lyon, depuis la Renaissance jusqifen 178^. Dans ce travail, on verra tout ce que Lyon a possédé d'objets d'art de toute sorte jusqu'au jour fatal de la Révolution et tout ce que cette dernière a détruit et
saccagé. Je n'ai pas besoin de dire tout ce que j'ai souffert en enregistrant tant de pertes irréparables et les regrets crueb que j'en ai éprouvé. Mais je ne suis pas le seul qui ait maudit, mille fob, les vandales modernes. Bien des années avant moi, un homme éminent, un des plus habiles statuaires lyonnais, dont les sympathies pour la Révolution étaient pourtant bien ardentes^ Chinard, écrivait la lettre suivante, en Tan vn, aux administrateurs de Lyon : « Citoyens administrateurs, je m'empresse de repondre à votre lettre de ce jour par laquelle vous me demani^ le résultat des recherches que j'avais entre/>ri/ de faire sur les objets d'art et notament sur les bufet d'orgues.
« Il me souvient quand ma qualité de Conservateur des Arts où j'avois été nantis par le Représentant Dupuy, je me transportai avec le citoyen Gay aux jacobin où après nous être fait ouvrir, avec beaucoup de peine, nous trouvâmes dans la basse église quantité de débris de figures, de retables, boisages et notanunt quelques colon;^ en bois dorée qui rahïixoieni être conservés. Nous demandâmes à voirie hufet d'orgue. Le consierge nons indiqua deux ou trois petits fagots de boi qui i^ssQmbloit a des coterets. C'étoit là tout ce qui restoit du clavier de ce superbe instrument. Les tuiaux et les souflets et tout ce qui avoit pu tanter la cupidité des dévastateurs n'existoit plus...
« L'on nous dit (^u'il étoit de même aux Cordeliers, aux Bleus-celestes, — qu'à St Pierre il restoit encore quellque tuiaux. mais que la bombe en avoit détruit la meilleure partie. Ce peu de succès nous découragea, nous nous séparâmes en gémissant sur le dégoût et la perte d'objets aussi prétieux. Je ne vous cacheray pas que le vandalisme avoit si fortement porté sa main dévastatrice sur tout ce qui tenoit aux arts, que les voyant anéantis pour toujours, je renonçai au titre de Conservateur. Si je vous disois tout ce que mon
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cœur à souffert dans le peu de recherches que j'avois entrepris et tout ce que notre malheureuse Commune a perdu, vous frémiriez de colère et pleureriez de douleur. Salut et amitié. Signé : Chinard. » Depuis lors^ une partie des monuments si odieusement saccagés se sont relevés de leurs raines; mais le ii brumaire an xm (1804), la Primatialc était encore dans le plus lamentable état de délabrement. On peut en juger par ce passage d'un rapport de M. de Charpieux, alors maire de l'arrondissement de l'ouest de Lyon. « La vaste église de Saint-Jean, dit-il, est dépourvue de tout; l'autel seul peut annoncer la place du sancmaire ; on se voit reproduire partout des marques hideuses de dégradation. Le pavé, en grande partie, a été mutilé pour devenir praticable aux chevaux et aux chars du paganisme. » En effet, pour célébrer la fête de la Raison, dont la Primatiale formait le temple, on avait dû dépaver toute la nef. Cette fête fut célébrée le 8 juin 1794.
n nous reste encore à la Bibliothèque de la Ville,{dans le fonds Coste, plusieurs dessins, assez bien exécutés, représentant la décoration intérieure de Saint-Jean, à l'occasion de cette burlesque cérémonie. Au milieu du chœur, se dressait une haute montagne, en carton ou en plâtre, surmontée de la statue de la Liberté ; en avant, était placé un autel avec la statue de la Raison devant laquelle brûlait l'encens sur des trépieds de forme antique. Cet autel servit aussi dans d'autres cérémonies publiques tout aussi ridicules. Le célèbre peintre Hennequin et le statuaire Chinard étaient alors les artistes officiels que la commune chargeait de dresser les plans et dessins des monuments qui servirent aux fêtes célébrées à Lyon pendant la Terreur. (Voir M. Pericaud, Tablettes hist., 1794.)
Depuis lors, la cathédrale s'est relevée peu à peu de ses ruines, mais a-t-elle repris toute la splendeur qu'elle de-
vrait avoir ? Une partie des anciennes stalles de la splendide église abbatiale de Quny ont remplacé celles que la Révolution en a arrachées, Mgr le cardinal de Bonald a restauré ses anciennes verrières, une nouvelle chaire en marbre, un buflfet d'orgue et un monumental siège archiépiscopal en bois sculpté ont été placés dans le chœur^ une nouvelle mais trop lourde toiture couvre la nef, mais bien des choses restent à faire, et dans les temps que nous traversons, il n'est pas permis d'espérer que l'art déploiera bientôt encore ses splendeurs dans cette noble et antique basilique, prima sedes Galliarum.
Dans un prochain article je donnerai une étude spéciale sur les stalles actuelles du chœur de St-Jean et les boiseries qui l'ont orné un moment. C'est une paee inédite de l'histoire de l'art à Lyon. Aujourd'hui et pour clore ce chapitre, je le termine par la comptabilité tenue par les calvinistes, en 1562, lors du sac de Saint-Jean,
Compte de C. de Rocheblanc
7 Février 1563
SAC DES ÉGLISES S«-JEAN ET S«.CROIX
Par les Protestants EN 1562.
Compte de la Reapte et Despense que rend pardevant vous messieurs les gens et députez à Vaudition des comptes^ Claude de Rocheblanc (i) de ce quil a reçu des temples Sainct Jean et Saincte Croix depuis le mois de juing de la présente année 1S62 jusques aujourd'hui 7' jour de febvrier,
PREMIÈREMENT
Reuptcs.
Le 24' de juillet de Tannée 1562, reçu de M. leprési-
(i) Gaude de Rocheblanc était protestant. On a son testament du 4 Mai 161 3, pièce fort intéressante. A cause de l'exactitude de ses comptes, il ne fut pas inquiété et mourut dans sa religion aux environs <)e Lyon. (Note de M. Raoul de Cazenove.)
dent Regnault la somme de 62 liv. et 13 sols, 6 deniers pour neuf quintaux 79 livres d'un treillis de fer y à raison d( 7 1. 10 s. le quintal 62 ^ 13 •. 6 **
Le 26* dudit moys, reçu de Simon G)ttieres la somme de 43 1. 4 s. pour trois mouchoirs de perle pesant 400, à ecus et demy l'once 43 4 »
Le 24* dudit mois, reçu de M. le receveur Des Gouttes la somme de 8 1.
Ledit jour, reçu de Mathieu Chevallier 543 1. pour 98 quintaux dix livres de fer du temple Sainct George à luy vendu par le mandement du s. François Des Gouttes 443 » »
Le 6* jour de septembre, reçu 15 1.
du grcnetier de Montpellier pour trois nappes et cinq serviettes 15 » »
Ledit jour, reçu la somme de 1,106 liv. dix sols en trois lingots d'argent pesant trois vingt onze marcs, trois onces, estimé quinze livres 10 s., le marc, provenant des chappes qui ont esté brûlées et fondues par le mandement de MM.
du conseil .... 1 i.io6 » »
Le 8* dudit mois du s. Jehan Puget et Lois Reverol, drappiers, la somme de cent cinquante quatre livres pour des vieilles chappes de veloux, satin, damas, taffetas et doublures qui restoient après avoir tiré Tor, et pour 19 chemises^ quatre oreillers à eulx livrés en la présence de M. le receveur Des
Gouttes par le mandement du s. Barthélémy de Gabiano 154 »»
Le I3« duditmois, reçu de Ferretier, demeurant en Gorguillon, la somme de cent vingt livres 7 sols, pour vingtneuf quintaux cinquante livres de fer à 4 livres 5 sols le quintal 120 7 »
Le 15* dudit mois, reçu de sire Jehan Grenier, drappier, la somme de 55 1.
4 s. pour des vieilles chappes de satin, camelot et une pièce de tapisserie. . . 55 4 »
Le 20* dudit mois, reçu du sieur Philibert Nobis la somme de 15 H\t:cs pour du vieil boys du temple Saine t Jehan livré en la présence de sieur Barthélémy Royer 15 » »
Le 20* jour du mois d'octobre, reçu de sieur Anthoine Crosat, crieur publicq.
de Lyon la somme de cent soixante livres douze sols 6 deniers pour certaines chappes et linges qu'il a vendues publiquement 160 12 »
Ledit jour, reçu du sieur Claude Le Nés, orphevre, la somme de 24 1. 10 s.
pour certaines perles et ung marc d'argent provenu de certaines mitres que Ton a bruslées et d'ung tour de pavillon. 24 10 »
Le dit jour, reçu de Claude Draget, la somme de 35 livres tour, de certain vieil bois de Sainct Jehan qu'il a pris en paiement, comme il appert par sa quittance 35 » »
Le 20* du jour du mois de novembre,
reçu de M^ Jehan Merle, blanchisseur, la somme de 85 fr. ii s. pour certain linge tapisserie et cuivre qu'il a prins en paiement et en déduction de son prix fait comme appert par sa quittance . . 85 11 »
Le 27* jour dud. mois, reçu d'ung marchand de Limoges la somme de 1 2 1. pour une douzaine de chemises et six nappes 12 » »
Le 5* jour de janvier, audit an, reçu de M. Anthoine Bury, de Grej^eu, la somme de cent sept livres pour 25 quintaux, nouante livres de fer y à 4 livres le quintal 107 » »
Le 7* jour dud. mois, reçu du sieur Michel Le Bel et Pierre Hericard, verriers, la somme de 40 1. pour 12 quintaux de fer qu'ils ont pris en paiement, comme appert par leur quittance ... 40 » »
Le 13* jour dud. mois, reçu du sieur Pierre et Jehan Lhomme la somme de 37 1. 10 s. pour quatorze quintaux de fer treillis qu'ils ont prins en paiement. 37 10 »
Le 14* jour dud. mois, reçu de M. Claude Draget la somme de 32 livres pour 19 quintaux 75 livres de fer qu'ils ont prins en paiement 32 » »
Le 16* jour du mois, reçu de M. le receveur Des Gouttes huit livres 15 s.
pour deux quintaux, 50 livres, di/^r . 8 15 »
Ledit jour, reçu de sieur Cristofle, fondeur, la somme de 9 1. 12 s. pour 4 quintaux dix livres cuyvre et lothon,
à raison de Slivres le quintal 9 12 »
Le deuxième de febvrier audit an, receu de La Doy la somme de 11 1. 9 s.
6 d. toum. pour quatre quintaux cinquante neuf livres de fer qu'il a prins en paiement 11 96
Ledit jour, receu de Jehan Adré pour dix chemises de prestres à dix sols pièce . 5 » »
Somme totalle de la recepte du présent compte monte à deux mil cinq cens trente sept livres , douze sols , neuf deniers toum.
DESPENCE DE CE PRÉSENT COMPTE
Premièrement,
Le 25' jour du mois de juing 1562, payé à M. Bartherand, le menuisier, la somme de 13 1. 10 s. pour avoir dressé les bancz du temple sainct Jehan en la cène de la Pentecoste, cy 13 10 »
Ledit jour payé à la Doy pour douze livres de crosses à clouer les susdits bancs à 2 1. s. 6 d. l'un » » »
Le 26^ jour du mois de juillet audit an, payé et remboursé à M. le receveur Des Gouttes la somme de 36 1. 13 s. 9 d. tourn. qu'il avoit fourny pour faire paver le cœur du temple de saincte Croix 36 13 9
Le 29* iour dudit mois payé à MM.
Bonville et Ânthoine Bolue, massons, la somme de 5 1. 4 s. pour avoir abattu les iràlliz qui ont esté vendus au président Regnault 5 4»
Le 30* jour dud. mois, ay payé à M. Claude Paye la somme de 4 livres onze sols pour avoir abattu les chandeliers de loton avec leurs colonnes qui estoient au temple saint Jehan et sainct Estienne 4 11 »
Lesquelz ont esté portez à la Rigaudière par le commandement de sire Barthélémy de Gabiano » » »
Le 2' jour du mois d'aoust payé à M. Guillaume Le Chappuys la somme de 13 livres 9 s. pour certaines journées qu'il a faites au descombrement du temple sainct Jehan 13 9 »
Le 15' jour du mois payé à M. Amy Giron, masson, 22 livres 15 s. pour avoir abattu la tribune du temple saint Laurenty par le commandement du sieur François Des Gouttes 22 15 »
Le 9* jour du mois de septembre, baillé et livré au s' Barth. de Gabiano la somme de 1,106 livres 10 sols tourn.
en trois lingotz d'argent pesant 7 1 marcs, 3 onces, provenuz des chappes qui ont esté bruslées et fondues par le commandement de messieurs no6 10 »
Le 10* jour dudit mois, payé à M. Jehan Poterat, fondeur de Tartille-
rye^ la somme de 125 livres, par commandement du sire de Gabiano. ... 125 » »
Le 12^ jour dudit mois, payé à Jehan Picard, le menuysier^ la somme de 12 livres 5 solz pour avoir refaict les bancs au temple sainct Jehan en la cène de septembre dernier 12 5»
Ledit jour^ payé à M. Claude Neyron et à son beau-frère, charpentiers, la somme de 8 livres 8 s. pour avoir blanchy les tratz pour faire les dits bancs. 8 8 »
Ledit jour payé àlaDoy 40 sols pour 16 livres de crosses, pour clous. ... » 40 »
Le 15* jour dudit mois, payé aux sieurs Claude Nés et Jacques Vauzelles, orphevres, la somme de]i7 1. 10 s. pour avoir vaqué trois jours et demy à brus- 1er et fondre les chappes du temple St.
Jehan 17 10 »
Ledit jour payé au sieur Paris, le cousturier, et à aultrcs six compagnons la somme de six livres 12 s. pour avoir vacqué 22 journées à descoudre les chappes, ainsy qu'on les brusloit et fondoit 6 17 »
Ledit jour, payé à Jehan de La Lande, pâtissier, pour la despense des susdits, la somme de 11 1. 13 sols en ce comprins huit bennes de charbon à 6 s. la benne et 12 s. de gros bois pour la fonte desd. chappes 11 13 »
Ledit jour payé à Claude Mutin pour ung creusieu à fondre » » »
Le 15* jour du mois d'octobre ay payé à M. Qaude Drajet la somme de 199 livres 16 solz toum. pour avoir travaillé au descombrement des temples sainct Jehan et saincte Croix et pour reparer le cœur dud. temple sainct Jehan et avoir osté tout le descombrement, et ce depuis led. mois de juing jusques aud. jour 199 » »
Ledit jour, payé aud. s. Draget la somme de 38 livres 16 sols pour avoir abbattu les treilliz de fer des dits temples et aultres réparations 38 16 »
Le 20* jour dudit mois, livré au seigneur Henry de Gabiano la somme de 204 1. tour, de la partie de Mathieu Chevallier 240 » »
Le 25*^ jour dudit mois, payé à M. Bernard Millier, masson, 15 1. 16 s.
6 d. tour, pour avoir abattu les treillis de fer du temple St. George et autres réparations 15 16 6
Ledit jour à ung Chappuis (charpentier) pour avoir fait les poternes de la porte du temple Sainte Croix, payé la somme de 3 livres 3 » »
Ledit jour, payé à une buandière pour avoir blanchy le linge trouvé au temple Sainct Jehan, la somme de 3 1. 10 s. 3 10 »
Ledit jour, payé au sire Anthoine Crosat la somme de 8 1. pour ses peynes et droictz d*ung sol, pour livre, d'avoir yçndn chappes et linge 8 » »
Le 8* jour du mois de décembre 1562 paye à M. Michel Jailier, masson, la somme de 42 1. 10 s. pour la fiaçon de la chierre du temple Saincte Croix . . 42 10 »
Le I*' jour du mois de janvier, ay payé à Ennemond Bardet dict Bedot, de Veyse, la somme de 32 1. 12 s. pour avoir foumy 75 sepriers de chaulx pour les réparations des temples Sainct Jehan et Saincte Croix, et pour 46 grandes thuilles pour conduite de Teau du couvert du temple Saincte Croix. ... 32 12 »
Ledit jour, payé à sire Claude Philippon la somme de 38 1. pour ses peynes et vacations, depuys le 15* de juing jusques à Noël, tant pour faire travailler que à serrer fer, plomb et bois . ... 38 » »
Ledit jour, payé pour 75 septicrs de sable, II 1. 8 sols 6 deniers tour, qui a esté prins de Pierre Berthaud pour les réparations dessus dites 11 8 6
Le 5* jour dudit mois, payé à Jehan Merle, blanchisseur, la somme de 190 1.
pour avoir blanchi, jaulny et grisé le temple Saincte Croix que luy fut donné à prix fait 1 90 » »
Ledit jour, payé aud. Merle la somme de 42 1. 10 s. pour avoir accoustré, blanchi et grisé l'entrée du temple Saincte Croix et affigé sur la porte dudit temple les commandements de Dieu et armoyries du roy, et pour aussi avoir blanchy une chapelle allant à Sainct
Etienne et faire des guillochers aux arcz dudit temple, non comprins dans son prisfaict 42 10 »
Le 7* dudit mois, payé à Michel Le Bel et Pierre Hericard la somme de 140 1. pour avoir fait quatorze cents pieds de verrines blanches, avec trois armoyries, tant du roy que de la ville à 2 s. le pied 140 » »
Ledit jour, payé aux dessus dits la somme de 12 1. tourn. pour avoir accoustré toutes les verrines de l'entour du temple 12 » »
Le 8* jour dudit mois, payé à Jehan de la Rochette 45 sols pour quatre postz de noier et deux traz pour faire les bases du couvert de la chiere du temple de Saincte Croix 2 6
Le 15* jour dudit mois de janvier, payé à Pierre Toranche et Jehan Lhomme la sommede 55 1. tourn. pour la façon des bancs et couvert de la chiere du temple Saincte Croix 55 » »
Ledit jour, payé à La Doy la somme de II 1. 8 sols pour doux et crosses prises pour clouer les bancs susdits. . 11 8 »
Le 14^ jour dud. mois, payé au sieur Claude Draget la somme de 90 1. pour avoir repavé tout le temple Saincte Croix depuis un bout jusqu'à l'autre et recouvert tout entièrement Icd. temple, et pour les manouvres qui ont porté le pavé et la thuille, le tout comprins au
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présent article '90 **
Ledit jour, payé au sellier qui a mys le drap vert auxbancz du temple Saincte Croix la somme de 4 1. 8 s. toum. . • 4 8 »
Le dit jour^ payé à André Symon, toumier, lasomme de 2 1. 9 s. 6 d. pour avoir faict les bases du couvert de I.1 chiere de Saincte-Croix 2 96
Ledit jour, à une revenderesse pour du vieil drap vert pour parachever à garnir les bancs du temple Saincte- Croix, 3 fr. 15 s 3 15 »
Le 18^ jour dudit mois, paye à Jonas, le menuisier 2 1. 14 s. pour quelques réparations qu'il a faites au temple Saincte Croix sur le couvert 2 14 »
Le 20* jour dudit mois, paye à Pierre Collon 8 1. toum. pour certaines postz et trabz qu'il avoit achetés pour Tamphitheatre du temple Saincte Croix ». 8 » »
Le i*^ de février, payé à Lulhon et Le Noble, mas?ons, pour 17 journées qu'ils ont vacqué à faire les parties des verrines du temple Sainte Croix à 6 s.
pour jour, chacun monte à 5 1. 2 s. 5 2 »
Le cinquième jour dudit mois^ payé aux héritiers de M. Bertrand, le menuisier, la somme de 7 livres toum., et ce par ordonnance de messieurs du conseil. 7 » »
Le 6' jour dudit mois, payé à M. Jehan Lhomme, menuisier, pour des aiz qu'il afoumy pour doubler la chiere du temple Saincte Croix, en dedan^, et
pour la façon, la somme de 35 solz
tourn ; » 35 »
Le 7® jour dudit mois, remboursé sire Christofle le fondeur, de la somme de 6 1. 17 s. pour 85 livres de tare qui s'est trouvé au lothon qui lui a esté vendu comme appert en la recepte. . 6 17 »
Somme totalle de la despence de ce présent compte 2,570 livres, 11 sois, trois deniers.
Et la recepte monte à 2 mille 5 cent 32 livres, 6 solz tourn.
Par ainsy est deu à ce présent comptable la somme de 32 1., 18 s., 6 deniers tourn.
Idem est dû au greiSier Girinet pour les trabz qui ont esté prins pour les bancz du temple Saincte Croix la somme de 80 1. tourn. estimés par Jehan Lhomme, menuisier, et M. Pierre Toranche, charpentier 80 » »
PARTIE DU COMPTE
Cotnpte du fer, cuyvre, loton^ plomb cl linge trouvé es temples Sainct Jehan, Saincte Croix et Sainct George depuis le mois de juing 1^62 jusques au 6 septembre dudit an.
PREMIÈREMENT
En chemises de prestres 146 chemises.
En nappes 100 nap.
En serviettes 93 serv.
En couvrechiefs 80 couvrech.
En oreillers de damas et veloux. . . 12 oreil.
Ung garniment de lit damas blanc et noir.
Un pavillon taffetas blanc.
Deux rideaux taffetas changeant.
Dix-huit grands paquetz de xiti^tsc happes veloux damas, satin, camelot et fustaine, le tout fort usés qui estoient les restes après avoir trié lor et l'argent pour brusler.
Treize pièces de tapisseries servant au temple.
Deux pièces tapisserie moiennes d'haulte lice.
Un tapis à façon de Turquie.
Deux grands tapis de Rhodes servant à mettre devant leur autel.
Deux grandes tables de cuyvre.
Vingt milliers de treillis de fer ou environ quatre cent cinquante livres loUm et cuivre.
Trois vases avec trois bassins d'esiaing.
Compte du linge qui a esté vendu duquel j'en ai fais recepte
cy devant.
PREMIÈREMENT
Le 8*^ jour du mois de septembre 1362,
à Jean Puget, 19 chemises 19 chem.
Au dit, quatre oreillers 4 oreil.
Le 18' jour dudit mois, au grenetier
de Montpellier, trois nappes de lin. . . 3 nap.
Aud., 5 serviettes de lin 5 serviet.
Le 25* jour du mois de novembre aud. an 1562, à sire Jean de Langres,
41 chemises 41 chem.
Au dit, 46 nappes 46 nap.
Au dit, 3 1 serviettes 51 serviet.
Audit, ^6 couvrechefs 36 couvrech.
Au dit, une pièce de tapisserie. . . i p. de tapis.
Le 27* jour dudit mois, an que dessus, à ung marchand de Limoges, 1 2
chemises • . 12 chem.
Au dit, six nappes 6 nap.
Ledit jour, à M. Anthoine Crozat,
crieur publicq de Lyon, 10 chemises. 10 chem.
Au dit, 13 mantilz 13 mant.
Au dit, 15 couvrechefs 15 couvrech.
Ledit jour, à sire Jehan Grenier une
pièce de tapisserie
Au Jehan André, dix chemises. . . .
I p. de tap.
10 chem.
Compte du linge qui a esté baillé et livré à MM. les
Ministres.
PREMIÈREMENT
Le 28* jour du mois de septembre
1562, baillé à Mons. Pagezy^ 8 chemises. 8 chem.
Au dit, 24 serviettes 24 serviet.
Au dit, 12 mantils 12 mant.
Le i*' jour du mois d'octobre, audit an 1562, j'ay baillé à Mons. Michacl
SQpt mantils 7 mant.
Au dit, six serviettes 6 serviet.
Le 10' jour dudit mois, baillé à
Mons. Ruffy, six mantils 6 mant.
Audit, 14 serviettes 14 serviet.
Ledit jour, baillé à sire Claude Du-
tour, surveillant, 25 chemises 25 chem.
Au dit, 13 serviettes 13 serviet.
Au àity sept couvre-chefs 7 couvrech.
Le 25' jour dudit mois, baillé à
Mons. Vignaulxy quatre chemises .... 4 chem.
Ledit jour, baillé à Mons. Vassay
pour Mons. Vizot^ 8 chemises 8 chem.
Au dit, six couvrechefs 6 couvrech.
Au dit, quatre (?frf7/erx ; . . 4 oreiL
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Au dit, 3 mantils H \m pour faire la cène 3 matit.
Le 2)* jour de janvier, aii dît àii 1 5163 à sire François Ponthus, pour un escolier, deux chetnises 2 chem.
Le 24* jour dudit mois et an, baillé à Mons. Saïis, deux chmises .... 2 chem.
Ledit jour, baillé à Mons. Payan, deux oreillers 2 oreil.
Au crieur et à la femme qui a blanchv, deux chemises 2 chem.
Resfc dudit linge qui na encore esté
endu :
Chemises . 3 chem.
Nappes 2 nap.
Le garnimcnt du lit.
Le pavillon.
Les rideaux.
2 oreillers 2 oreil.
Treize grandes pièces de tapisserie.
Deux pièces de tapisserie de Turquie.
Deux grandes tables de cuivre.
Vingt quintaux de fer ou environ.
Trois vases et trois bassins d'estaing.
Compte du fer qui a esté baillé et 'délivré par commandenHnt de Monseigneur le gouverneur et de messieurs' du conseil.
Au cappltaine Servian; pour le fàryge*dè l*aWilIt?rfe ^n
deux fois onze quintaux 89 livres
estimé 4 livres le quintal • . . . 47 1. 10 s. toum.
Le 13* jour du mois d'octobre 1362, à M. Claude Theysson, par commandement du sire Barthélémy de Gabiano, 3 quintaux 85 livres, estimé 3 livres le quintal. 15 1. 8 s. toum.
jLe 23^ jour dudit mois, à Mons.
François de Laforest, par commandement dud. de Gabiano, 5 qwntaux 10 livres de fer à raison de 4 livres le quintal ^0 1. 8 3. tçurn.
^e 28^ jour dudit moôs à siçur Jehan Jacquet, ferretier, par com^ mandement du sire Henry de Gabiano, 22 quintaux .63 livres fer pour 20 quintaux 63 livres à raison de 4 livres le quintal 82 1. lO s. tpurn.
Le 22^ jour du mois de novembre aud. an 1562, au sieur Qau^c Gentel de Cremicu, par le commandement dudit de Gabiauo j8 quintaux 67 livres fer à raison de 3 livres 10 solz le quintal. ... ^5 1. 5 s. ^yrn.
Le 24* jour dudit mois pour la fregatte, moytié plotnb, inoylii fer y deux quintaux 75 livres vallant. 12 1. tçuçn.
Compte du fer qui a esté vendu y duquel je fais recepte par le présent compte^ le 24^ jour du mois de juillet de la présente année 1^62.
A Mons. le président Regnault,
fir
A Mathieu Chevallier, 98 quintaux dix livres fer
Le 13* de septembre 1562, à Famine, 29 quintaux 50 livres /er.
Le 5' de janvier, aud. an, à M. Anthoine Bury de Greyzieu 26 quintaux 97 livres
Le 7' jour dudit mois, à M. Mi chel Le Bel et Pierre Hericard verriers, 12 quintaux fer. . .
Le 13* jour dudit mois à M Pierre Toranche et Jehan Lhomme 14 quintaux et 13 livres de fer.
Le 14* jour dudit mois, à Mons Claude Doayet, neuf quint, de fer
Ledit jour, à Mons. le receveur Des Gouttes, 2 quintaux 52 livres de fer
Le 16* jour dudit mois, à sire Christofle le fondeur, 4 quintaux 95 livres, cuyvre etloton
Le 3*^ jour de febvrier, à La Doy, 4 quintaux 5 9 livres de fer ... .
9 quintaux 69 livres 9 quint. 69 1. de fer.
98 quint. 10 1. de fer.
29 quint. 50 1. de fer.
26 quint. 97 1. de fer.
12 quint, de fer.
14 quint. 13 1. de fer.
9 quint, de fer.
2 quint. 52 1. de fer.
4 quint. 95 1. de cuivre et loton.
4 quint. 59 1. de fer.
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Total, 211 quint. 35 livres de fer y loton eicuyvre.
Ledit jour, à Pierre Marchand pour distribuer aux soldats trois quintaux 35 livres plomh^ estimé ung sol la livre 16 1. 15 s. tourn.
Le 24° jour dudit mois de décembre 1562, à M. Nicolas, orlogiery 35 livres /^r par commandement du sire Barthélémy de Gabiano 30 s. tourn.
Ledit jour au sieur Philippoy 2 quintaux pour ses peynes, estimé 10 livres 10 s. tourn 10 1. 10 s. tourn.
Total, 70 quintaux 79 livres fer et plomb.
En argent 267 livres 15 sols tourn.
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POSTFACE
En parlant plus haut (page 75) du cor attribué à Roland, le paladin de Charlemagne, j'ai dit qu'on ignorait ce que cet objet d'art était devenu. Depuis lors, M. Morel de Voleine a bien voulu me faire connaître diverses circonstances qui ne permettent plus de douter que ce cor existe encore, et qu'il est dans les meilleures mains, quoique bien loin de la France. M. Charles Louis, marquis de Mont d'Or (i) ayant obtenu du district de Lyon, en 1793, sa restitution, le conserwi pieusement comme un souvenir historique et de famille ; mais ayant péri, peu de temps après, sur l'échafaud, avec son fils, sa fille Eléonore Gabrielle, veuve en premières noces de M. Desgouttes de la Salle, s'étant remariée avec M. Claude-Frédéric de Rauquelande, chevalier de Saint-Louis, à Vitry-le-Français, ce dernier fit hommage du cor, en 1829, à Monseigneur le comte de Chambord, par l'entremise de M. le baron de Damas. Le royal exilé l'emporta avec lui sur la terre étrangère, et en a orné son salon de Frohsdorf où le voient les nombreux
(i) Charles-Louis de Mont-d'Or avait épousé, en 1768, Eléonore- Maric-Louise Savary de Brèves.
Le dernier survivant des marquis de Moni-d'Or a été César de Montd'Or, chanoine de Saint-Just, fils de Louis Benoit de Moni-d'Or et de Gabriclle-Eléonore-Michel de Villard. (Notes de M. Morel de Voleine).
\îsiteurs du petit-fils d'Henri IV. De ce nombre est, entre autres (i) M. de Montrichard, allié de la famille de Damas, qui a certifié à M. Morel de Voleine d'avoir aussi vu ce cor dans le salon de Frohsdorf.
Je ne saurais terminer non plus cette étude sur les monuments d'art de la Primatialc sans exprimer un regret, celui d'avoir vu enlever le dais qui était suspendu jadis à la voûte du chœur, au-dessus du maître-autel. C'était de tradition ancienne ; ce dais tenait lieu de l'ancien ciboriutii. Mgr le cardinal de Bonald était un prêtre instruit, pieux, animé des meilleures intentions et amateur de l'art, mais il était étranger à Lyon, et ne connaissait pas les usages dé son Eglise. Élevé à Saint-Sulpice, de Paris, il voulut introduire dans sa cathédrale les us et coutumes de Paris, et son pre*mier soin fut de faire enlever ce dais qu'on voit dans toutes les anciennes gravures qui représentent le chœur de Saint- Jean, et de placer dans ccchxurun buffet d'orgue. Le plain-chant, seul usité dans l'Eglise de Lyon, fut aussi supprimé et dut céder la place à la musique et au>c plus regrettables innovations liturgiques.
LÈopoLD NIEPCE.
(i) Voir aussi sur ce cor et sur la famille de Mont-d'Or : « L'Hist. de l'ancien gouvernement de Lyon, par MM. Morel de Vdckie et H. de Qiarpin. Lyon, Perrin, 1854, pages n à 27.
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MAISON A RALE ET A GEN^.VH
I.éDpold NiEPCE. — Us Archives ik Lyon, Un beau vol. grand in-8< de 728 pages Fr. 20 ï
Lcopold NiKPCE. — Les Bibliothèques iiucieuues et modernes de Lyon, L'n beau vol. grand in-8« de 632 pages Fr. 12 5c
Léopold NiEPCE. — Les Manuscrits de Lyon et Mémoire sur le Pentateuque du vi* sièc\\ avec notes et deux fac-similé par M. Léopolc I^ELiSLE, de l'Institut. Un vol. grand in-8", tiré à 100 exemplaire: sur Hollande Fr. 10 >
[Cet ouvrage a ctê honore d'une souscription du Ministère de l'Instruction publique.)
M.-C. GuiGL'E. — Cartuîaire municipal de Lyon. Privilèges, franchises libertés et autres titres de la Commune. Recueil formé au xive siècle par Etienne de Villeneuve, publié d'après le manuscrit original, ave( des documents inédits du xii* au xve siècle. Un fort vol. grand in-4' L. XIX, 526 pages et 41 gravures Fr. 4S '
(Il ne reste plus que quelques exemplaires de cet ou%'ragc dans le commerce.)
M.-C. GuiGL'E. — Les voies antiques du Lyonnais, 172 pages, deu: cartes Fr. 10 j
(Tiré à i;o exemplaires. Il en reste encore $ dans le commerce.)
Collection lyonnaise. — i . Supplice de Cinq-Mars et de De TJmi décapités à Lyon en 1642. Relation d'un témoin oculaire. — 2. Des truction de V église de Saint-] ust par les protestants en 1^62, Enquête e procès- verbaux. — 3. Antiquitez, establissenient et lustre de la royal Abbaye de Saint-Pierre de Lyon, par T. de Saint-Aubin. —4. CJjrom que de la maison de Beau jeu, d'après le manuscrit unique de la biblio thèque nationale. — 'y. Les Antiquités et la fondation de la métropol des Gaules ou de l'Eglise de Lyon et de ses chapellesy par le sieur d Quincarnon. — 6. Nombre des églises qui sont dans F enclos et dépen datées delà ville de Lyon, par Isaac Le Febvre, lyonnais. — 7. Brièv et dévote Histoire de V Abbaye royale de St-Martin de VIsle-Barbe, com
Eosée par M^e Bezian-Arroy, docteur de Sorbonne et Théologal d yon. — La série se composera de dix ouvrages imprimés en carac tères elzéviriens^ par Mougin-Rusand. Le tirage, réservé aux setil souscripteurs, comprend 2 chine (épuisés), 20 teinté (épuisés) ei 61 hollande (dont 35 souscrits.) Aucun volume n'est vendu séparément
Prix de la Collection 80 fr.
Lym. • impr. P. Monaia*Ranad, n» ftuiu. 8.
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